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Démons personnels

 

« Chers auditeurs, je suis Megan Chase, psychologue. Je vais vous aider à chasser vos démons intimes. »

Jamais je n’aurais pensé en prononçant ces mots sur les ondes que j’allais être prise au sérieux. Sauf que les démons intimes existent bel et bien…

Manque de bol, je suis apparemment la seule humaine à ne pas en avoir un niché au creux de l’épaule. Ce qui fait de moi une arme fatale pour certains, et un objet de convoitise pour d’autres.

Comment devenir en une phrase la cible d’un conflit vieux comme le monde ? Demandez-moi, je vous expliquerai !

 

 

Scan By Pauline

OCR, MEP et Relecture By Athame

 




 

 

 

 

Traduit de l'anglais (États-Unis) par Cécile Tasson

Titre original : PERSONAL DEMONS

Published by Juno Books, Rockville, MD. All rights reserved

Stacey Fackler, 2008

Pour la traduction française © Éditions J'ai lu, 2013




 

 

 

 

À ma famille.




Remerciements

 

 

Écrire un livre, c'est difficile. Écrire la liste des gens pour qui j éprouve de la reconnaissance... c'est dur aussi, mais pas autant. Commençons par mes complices habituels : mon mari, Stephen, et nos deux filles qui se sont montrés très compréhensifs malgré les heures que j'ai passées penchée sur l'ordinateur, à m'abîmer les yeux. Je remercie également mes parents et mon frère Ray de m'avoir soutenue depuis toujours. Mes meilleures amies, Corinne Knell et Anna J. Evans, sans qui ce livre ne serait pas ce qu'il est. Mon très bon ami George Beliard. Ma copine préférée Ariana Chang. Tous les adultes récalcitrants à ce genre : Marc Henry, Anton Strout, Jill Myles et Ilona Andrews. La merveilleuse Caitlin Kittredge. Carol Nelson Douglas et ma correctrice Paula Guran. Briana St James, Miss Sarcasme et sa bande de Sarcastiques, son petit ami secret, le correcteur de l'enfer et ses sous-fifres démoniaques. Tous mes amis blogueurs, mes lecteurs, vous vous reconnaîtrez. Je suis toujours émerveillée par l'intérêt que vous portez à ce que je dis ou pense.

Un remerciement plus particulier à Heather Massey pour ses renseignements sur la thérapie, la psychologie, les qualifications, les pratiques et les réglementations. Toutes les erreurs qui subsisteraient sont bien sûr les miennes, et non les siennes.




Chapitre 1

 

 

— Nous voilà repartis pour une nouvelle émission de Démons intimes ! annonça Megan au micro. Nous avons Regina à l'appareil. Bonsoir, Regina ! Comment puis-je tuer vos démons intimes ?

Ces mots lui laissaient un goût amer. Elle s'était disputée avec Richard à propos de cette accroche et de la campagne publicitaire démesurée que la station de radio et lui avaient mise en œuvre pour l'émission.

Richard avait eu le dernier mot uniquement parce que c'était lui qui signait les chèques. Comme quoi, les petites manies du monde des médias l'emportaient toujours sur le bon goût et la volonté d'aider vraiment les gens.

— Regina ? Vous m'entendez ?

— J'ai peur.

La déferlante d'images qui accompagna la voix faible, presque enfantine, de la jeune femme donna la chair de poule à Megan et lui fit oublier les slogans ridicules de Richard. Un visage blême, en lame de couteau, des cheveux blonds, plats, ramenés derrière les oreilles. Du sang qui dégouline, rouge et visqueux. Des pieds difformes à six orteils qui marchent dans la flaque, laissant des empreintes étranges qui fissurent la vision comme un miroir brisé.

Megan se laissa aller en arrière sur sa chaise avec un hoquet de surprise. Qu'est-ce que c'était que ce truc ? Elle leva instinctivement ses barrières psychiques, avant de les rabaisser presque aussitôt. Regina était une patiente comme les autres. Elle méritait que Megan s'investisse pleinement pour l'aider.

Bill et Richard lui firent de grands gestes depuis leur cabine, le visage de plus en plus rouge. En radio, le silence était un crime passable de la peine de mort. Et l'ingénieur du son et son patron semblaient tous deux prêts à exécuter la sentence.

— Ah, pardon. On a eu un petit souci technique. Vous disiez donc que vous aviez peur ?

— Oui. (Regina renifla.) Je n'en peux plus. Je suis à bout.

Après ces premières images terrifiantes, Megan reçut des flashs beaucoup plus communs : une voiture, un bureau vert pâle insipide qui aurait pu se trouver n'importe où, un homme séduisant qui lui souriait, ou plutôt, qui souriait à Regina. Son petit ami, peut-être ?

Megan se força à se détendre.

— Et si vous me racontiez ce qui vous arrive ?

— C'est à cause des voix. Elles me parlent tout le temps. Quand je suis réveillée, quand je dors... je les entends sans cesse.

— Des voix ?

— Des voix démoniaques. Elles veulent... que je me fasse du mal. Que je blesse d'autres personnes. Je ne leur ai pas obéi, mais ça risque d'arriver. Je dois à tout prix m'en débarrasser.

— En avez-vous déjà parlé à un...

Les sanglots de Regina se firent entendre à l'autre bout de la ligne, coupant court à la question.

— Elles sont toujours là, elles ne me laissent jamais tranquille et elles me disent des choses horribles, elles veulent que je fasse des choses horribles. Je crois que si j'étais morte, je ne les entendrais plus. Je ne veux pas mourir, mais je ne peux plus les supporter !

Megan ne détectait rien d'anormal chez cette jeune femme. Pourtant, les gens équilibrés n'entendaient pas des voix. Sans parler du pied écailleux et difforme qu'elle avait aperçu dans sa vision et de la panique qu'elle lui avait inspirée.

— Regina, le suicide n'est jamais une solution. Écoutez-moi. Je peux vous aider. On va essayer de comprendre ce qui vous arrive pour faire taire ces voix. D'accord ? Et après, vous retrouverez le sourire, vous verrez. Vous êtes quelqu'un de bien. Vous méritez d'être heureuse.

— Je ne sais pas si je le mérite vraiment. Je n'en suis pas persuadée. Elles me disent que je ne... Elles me disent qu'elles me suivent parce que je suis mauvaise.

— Vous n'êtes pas mauvaise. (Megan se redressa sur sa chaise et se pencha en avant, fixant le microphone des yeux, comme si Regina pouvait la voir au travers.) Pas le moins du monde. Vos amis, votre famille, vos collègues de travail... Aucun d'eux ne vous trouve mauvaise, pas vrai ? (Le visage de l'homme souriant lui apparut de nouveau.) Y a-t-il quelqu'un à qui vous pouvez faire confiance ? A qui vous pouvez parler ?

Regina se moucha. Ce n'était vraiment pas un son qui passait bien à l'antenne.

— Peut-être, gémit-elle.

— Alors voilà ce que vous allez faire. Je veux que vous pensiez à cette personne, d'accord ? Pensez à elle, à vos parents et à tous ceux qui vous aiment. Quand les voix vous demanderont de vous faire du mal, pensez à eux. Bill, mon ingénieur du son, va vous donner un numéro à appeler, hors antenne. Les personnes qui vous répondront pourront vous aider. N'ayez plus peur.

— Merci, répondit Regina.

— Bien, dit Megan, rassurée. Je dois malheureusement vous quitter pour ce soir, mais j'aimerais que vous me rappeliez la semaine prochaine pour me faire part de vos progrès, Regina. Vous voulez bien ?

— Oui. Je vous rappellerai. Merci. Merci pour tout.

— De rien. Prenez soin de vous. A la semaine prochaine.

Megan fit signe à Bill de prendre Regina hors ligne. Il avait déjà en main la liste des centres de prévention du suicide et était prêt à lui dicter les numéros. Au moins, contrairement aux premiers appels, Regina avait vraiment besoin d'aide. Avec trois cœurs solitaires, un ado rebelle, un homme persuadé d'avoir Elvis pour voisin et un pervers, les débuts de l'émission n'avaient pas été fameux.

Plus que trente secondes avant le moment béni où Megan pourrait rentrer chez elle et ne plus revenir avant la semaine suivante.

— Même si la vie vous semble difficile, on trouve toujours une raison d'avancer. Il y a toujours des gens qui tiennent à vous et qui sont capables de vous écouter et de vous aider. Si vous pensez être seuls au monde, vous vous trompez. Vous m'avez moi et mon émission. Je me soucie de vous. Je vous écouterai. Je dois rendre l'antenne pour ce soir, mais vous me retrouverez dès la semaine prochaine.

Le jingle retentit de nouveau dans le studio d'enregistrement. Bill lui fit signe que c'était dans la boîte, mais Richard se pencha pour appuyer sur un bouton.

— C'était super. (Megan sourit, jusqu'à ce qu'il reprenne :) Mais tu n'as pas dit la phrase d'accroché ! Ne quitte jamais l'antenne sans la prononcer ! C'est quelque chose de très important en radio.

Il lui rabâcha la même chose jusqu'au parking de la station de radio presque vide.

— Ton émission sert de support aux publicitaires, Megan, tu le sais bien. (Il ne lui décocha même pas un regard, ce qui n'était pas plus mal, car il aurait pu lire la colère sur son visage.) Il faut que tu permettes aux auditeurs d'identifier l'émission et la radio. On a beaucoup investi dans...

— J'ai compris.

S'ouvrir à tant de problèmes, à tant de personnes différentes en l'espace de deux heures l'avait épuisée plus qu'elle ne le pensait. Elle n'avait qu'une envie : rentrer chez elle, grignoter quelque chose autour d'un verre de vin et se faire couler un bon bain chaud. Mais pour ça, elle devait d'abord fuir Richard et ses leçons de morale interminables.

— C'est encore nouveau pour moi, Richard, mais j'ai bien compris que les gens ont besoin de s'identifier à des marques, surtout quand ils ont été distraits par des choses aussi insignifiantes que le suicide. Ça ne se reproduira plus.

— Je l'espère, répondit-il sans relever mon sarcasme. Dans le monde de Richard, il n'y avait que des consommateurs. La seule façon de les aider, c'était de les diriger vers la marque adéquate.

Ils traversèrent le parking, leurs pas résonnant sur le bitume. Megan frissonna. Elle détestait les parkings à niveaux qui sentaient l'essence et le renfermé. Cette phobie, bien que légère, l'incommodait. Ici, même l'écho du monologue de Richard semblait préférable au silence.

— Je t'ai arrangé une interview, dit-il. (Elle avait parlé trop vite. Elle aurait préféré qu'il se taise.) Demain soir, pour dîner. À 19 heures au Café Neus. Avec un journaliste de Hot Spot.

Pour la énième fois cette semaine, elle se maudit d'avoir accepté l'émission. Elle l'avait seulement fait parce que Richard avait menacé d'engager Don Tremblay, le psychologue le plus radical de la ville, à sa place. A présent, elle se demandait si elle n'avait pas eu tort. Ses auditeurs auraient-ils entendu la différence ? Peut-être le pervers ; appeler un homme n'aurait sûrement pas satisfait ses « besoins »... Et Regina.

— Richard, je ne veux pas apparaître dans ce tabloïd.

— Pour toi, ce n'est peut-être qu'un tabloïd, mais pour nous, c'est un allié inestimable. As-tu la moindre idée de leur nombre d'abonnés ?

Ils arrivèrent à la voiture de Megan, isolée sous un néon.

— Aucune, mais je suis sûre que tu vas me l'apprendre.

— Plus de cinquante mille ! Cinquante mille abonnés, sans compter les ventes en librairie. C'est un magazine influent, et ils veulent faire un gros coup.

— Avec une simple interview, ça ne va pas aller loin. Ça m'étonnerait que GQ et Vogue se contentent d'une brève rencontre au cours d'un dîner pour... Oh non, c'est pas vrai ! (Elle serra son sac contre sa poitrine comme un bouclier.) Ne me dis pas que tu m'as inscrite pour « Une semaine de ma vie » ?

— C'est bon pour notre image. Et ils feront même de la publicité à la fondation Femmel en parlant du gala de charité. Tu n'as rien contre une bonne action, n'est-ce pas ?

— Je n'ai pas vraiment le choix.

— C'est ton boulot. Megan le fusilla du regard.

— Très bien.

Il la regarda entrer dans sa voiture et s'installer au volant. Avant de fermer la portière pour elle, il ajouta :

— Et mets une tenue sexy. Ils prendront peut-être des photos.

Quand elle réussit à tourner une réplique cinglante, il était déjà loin.

Quelqu'un l'attendait sur le pas de sa porte.

Megan s'arrêta au milieu du trottoir, un sac de fast-food à la main, et baissa ses barrières psychiques. Il valait mieux savoir à quoi s'en tenir. De sa main libre, elle dévissa le bouchon de la petite bombe lacrymogène qui pendait à son porte-clés. S'il comptait lui trancher la gorge, elle aurait au moins l'occasion de se défendre.

Rien.

Elle abaissa davantage ses boucliers. Quelque chose finirait par filtrer. D'habitude, elle arrivait toujours à percevoir un semblant de personnalité ou d'intentions.

Toujours rien. Elle était peut-être plus fatiguée qu'elle ne le pensait.

La silhouette bougea dans l'ombre.

— Bonsoir, docteur Chase. (Une voix d'homme, douce comme du verre glissant sur de la soie.) J'ai beaucoup apprécié votre émission.

Megan avança d'un air méfiant. Elle était chez elle. Il était un peu plus de 21 h 30, il faisait encore clair pour une nuit de septembre, et elle n'avait pas l'intention de se laisser marcher sur les pieds.

— Merci, répondit-elle. À qui ai-je l'honneur ? L'homme sortit de sous le porche. La lumière de la lune éclaira son visage gracieux, aux traits acérés comme des bas-reliefs, contrastant vivement avec ses cheveux épais et noirs. Il était grand. Évidemment, pour une personne aussi petite que Megan, tout le monde paraissait grand, mais elle aurait parié qu'il mesurait plus d'un mètre quatre-vingt-dix. Elle le garda en mémoire au cas où elle devrait le répéter plus tard à la police, aux urgences.

Il aurait pu l'y envoyer sans problème. Ses larges épaules couvertes d'un costume visiblement taillé sur mesure laissaient deviner un corps athlétique. Il ressemblait à un brillant homme d'affaires.

Ce qui ne voulait pas dire qu'il ne s'agissait pas d'un violeur.

— Je m'appelle Greyson Dante, dit-il en sortant une carte de visite de la poche intérieure de sa veste.

Elle était si blanche qu'elle brillait dans la nuit. Il la tendit à Megan qui refusa de s'approcher.

— Qu'est-ce que vous faites ici ?

Il baissa la main sans se laisser déstabiliser. Était-ce un avocat ? Elle n'avait jamais rencontré des professionnels qui aimaient les conflits autant qu'eux.

— Je suis venu vous parler de votre émission. Son concept intéresse beaucoup l'un de mes clients.

— Dans ce cas-là, votre client devrait contacter la station de radio.

— Il ne s'agit pas d'une offre pour la radio, mais pour vous.

Elle soupira.

— Alors, il ou elle devrait m'appeler à mon bureau au lieu d'envoyer un avocat attendre devant ma porte.

— Vous ai-je dit que j'étais avocat ?

— Non.

Il attendit qu'elle poursuive, en souriant. En réalité, elle n'arrivait pas à détourner les yeux de son visage. Elle était certaine qu'il provoquait souvent ce genre de réaction chez les femmes.

Et il le savait. Elle fit de son mieux pour prendre un air détaché.

— Écoutez, monsieur...

— Dante.

Sa voix ne laissait rien transparaître. Aucun accent. Comme s'il avait passé des années à rendre son discours le plus neutre possible.

— C'est ça. Je vous remercie de votre intérêt, mais il est tard, je suis fatiguée et j'ai faim. Laissez-moi un message à mon bureau demain, si vous voulez qu'on en parle. J'aurai peut-être même le temps de vous rappeler.

Il souriait toujours. Megan tenta de nouveau de pénétrer son esprit. Peut-être qu'il émettait faiblement. C'était le cas de certaines personnes. En s'insinuant en lui, elle comprendrait mieux ses intentions.

Rien à faire. Elle était incapable de le percer. Pire, son sourire grandissant semblait vouloir dire qu'il savait, ou suspectait, ce qu'elle était en train de faire. Ce qui était impossible. À moins que ?

— Docteur Chase. (Elle pouvait presque le voir troquer sa casquette de « l'homme charmant et sophistiqué » pour celle du « bon ami qui voulait l'aider ».) Je ne suis pas sûr d'avoir été assez clair. Mon client veut seulement vous aider et éventuellement parvenir à un accord qui vous serait mutuellement bénéfique. Si vous vouliez bien m'accorder dix minutes, je pourrais vous expliquer...

— Je suis désolée, mais j'ai encore beaucoup à faire ce soir. Je n'ai pas le temps de rester assise là à discuter.

— Nous sommes debout.

— Bref, je n'ai pas de temps à vous consacrer, ni assise ni debout.

Elle croisa les bras sur sa poitrine, écrasant le sachet de frites contre son ventre, il la dévisagea un instant, la tête penchée sur le côté.

— Je vous recontacterai, dit-il enfin. En attendant, j'aimerais que vous me rendiez un service.

— Vous voulez que je vous rende service ? Il hocha la tête.

— Quel genre ?

— N'acceptez aucune offre avant d'entendre la proposition de mon client.

— Très bien.

Quelle différence est-ce que ça pouvait faire ? Elle recevait rarement de nouvelles offres, de toute façon. Et puis, elle pouvait bien acquiescer, si c'était le prix à payer pour qu'il la laisse tranquille.

— Merci. (Alors qu'il se tournait pour partir, il s'arrêta et lui tendit quelque chose.) Ma carte.

Il ne bougea pas quand elle la lui prit. Les lettres gravées sur l'épais carton glissèrent sous ses doigts dans un murmure.

Megan l'observa s'éloigner, traverser la rue et s'arrêter devant une magnifique Jaguar noire qu'il déverrouilla dans un bruit discret.

— Oh, une dernière chose, docteur Chase.

— Oui ?

Il ouvrit la bouche, la referma, puis l'ouvrit de nouveau. Megan était sur le point d'abandonner et de rentrer chez elle quand il se décida enfin à parler :

— Soyez prudente.




Chapitre 2

 

 

 

— Kevin ?

L'homme assis sur le canapé en cuir leva la tête.

— Docteur Chase ?

Elle lui tendit la main en hochant la tête.

— Appelez-moi Megan.

Kevin était un homme plutôt séduisant avec des cheveux châtain clair coupés court et un visage rond, tout innocent. Taille moyenne, poids moyen, le genre de personne que l'on croisait tous les jours dans la rue et qu'on oubliait aussitôt.

Aussi Megan ne comprit-elle pas pourquoi elle ressentit un tel malaise en le touchant.

— Merci de me recevoir aussi rapidement, docteur Chase. Je veux dire, Megan.

Quand il lui lâcha la main, elle fut surprise de sentir la nausée se calmer. Mais cette dernière ne disparut pas pour autant. Elle continuait à rôder dans son ventre, à la faire saliver. Au bout d'un moment, Megan réussit à l'occulter.

— Je voulais simplement... J'avais besoin de me confier à quelqu'un.

Megan déglutit et lui adressa un sourire forcé.

— Je suis là pour ça. De quoi voulez-vous parler ?

Elle se dirigea vers sa chaise et s'assit plus violemment qu'elle ne l'aurait voulu.

Kevin avait effectivement beaucoup de choses à dire. Il se sentait seul, déprimé, il n'avait aucune confiance en lui et avait un emploi sans avenir dans une banque. Il avait peur du vide, des endroits clos, des serpents, des araignées et des insectes. En d'autres termes, il faisait partie de tous ces gens dont la vie n'avait pas évolué de la façon dont ils le désiraient ou l'avaient espéré.

Megan luttait pour rester concentrée, mais son esprit refusait de lui obéir. Le souvenir du visage blême de Regina, des pieds difformes, et de la vague de nausée qu'elle avait ressentie en touchant Kevin lui posaient un problème inédit.

Tôt ou tard, tous ceux qui possédaient des pouvoirs psychiques étaient confrontés à ce qu'elle appelait les « frissons ». Certaines personnes émettaient simplement de mauvaises ondes. Elles aimaient martyriser des chiots ou arnaquer les vieilles dames. Parfois, c'était pire, plus violent. Elle en avait déjà rencontré. Mais avec Kevin, elle avait l'impression que le problème venait d'elle, que la menace se trouvait ancrée à l'intérieur d'elle-même.

— Depuis combien de temps faites-vous partie du groupe... (elle parcourut rapidement son fichier et s'efforça de ne pas lever les yeux au ciel)... Sans Peur ?

— Six mois, répondit Kevin. C'est un très bon séminaire, mais maintenant... je voudrais voir comment je m'en sors tout seul. Vous comprenez ?

— Très bien. (Elle jeta un coup d'œil à l'horloge. Plus que vingt minutes de consultation.) Vous voulez parler de quelque chose en particulier pendant le temps qu'il nous reste ?

— J'ai fait un cauchemar hier soir, dit-il. Un cauchemar horrible.

Pour la première fois, elle remarqua autre chose que de la tristesse et de la solitude dans son regard. La peur rôdait dans l'ombre comme une guêpe autour d'un bouquet de fleurs.

— Racontez-le-moi.

Kevin se rallongea sur le canapé en cuir souple, la tête posée contre l'accoudoir, et ferma les yeux. Il sourit légèrement, appréciant visiblement cette partie de la consultation. Il semblait soulagé de pouvoir se confier à une oreille attentive.

Megan se crispa. C'était le moment où elle s'ouvrait au patient pour voir la même chose que lui, examiner ce qu'il remarquait ou passait sous silence et posait des questions afin de comprendre pourquoi.

Pour agir ainsi avec Kevin, elle dut d'abord prendre son courage à deux mains.

Quand la pièce qu'il lui décrivait apparut dans son esprit, elle soupira de soulagement. Pas de nausée, ni de peur.

La chambre aux allures de grotte semblait s'étendre à l'infini, présentant un plafond si haut que seules des variations de couleurs floues lui permettaient de penser qu'il était décoré. Les murs n'en étaient pas vraiment. À leur place, il y avait des placards, des centaines de portes d'un mètre de haut. Megan avait l'impression de se trouver dans un énorme catalogue de bibliothèque, mais de la lumière filtrait sous les petites portes fermées.

— La chambre était-elle vide, Kevin ? Ou y avait-il des meubles ? Des portes donnant sur d'autres pièces ?

— Il y avait des portes. Des tonnes de portes.

— Et qu'y avait-il derrière ?

Plongé dans le souvenir de son rêve, Kevin réfléchit un instant en observant les fins rayons de lumière.

— Je ne sais pas. Des armes ?

Megan nota la réponse sur son bloc-notes.

— Vous pensiez avoir besoin d'une arme ?

— Je ne pensais pas, dit-il. J'essayais seulement d'atteindre le bout de la pièce. Quelque chose m'y attendait, voulait se révéler à moi.

— Qu'est-ce que c'était ?

— Aucune idée. Je savais simplement que je devais m'en approcher.

Encore une note.

— Que s'est-il passé quand vous y êtes arrivé ?

Au fond de la pièce, une nouvelle porte s'élevait, menaçante, plus grande que les autres, au bois sombre orné de gravures. Elle sentit des gouttes de sueur couler le long de son visage, de celui de Kevin. Y avait-il le feu ? C'était une phobie plutôt répandue.

La voix de Kevin changea, devint faible, aiguë. Ce qui se cachait là-derrière n'avait visiblement rien de plaisant. Elle se prépara au pire tandis qu'il s'en approchait. Sa main se referma sur la poignée en cuivre décorée. Sa chair brûla.

Kevin hurla. Tout à coup, quelque chose frappa Megan suffisamment fort pour la faire tomber de sa chaise. Elle cria et sa tête heurta violemment le sol. La porte la surplombait toujours de toute sa hauteur alors qu'elle voyait Kevin convulser et se tordre sur le canapé, la bouche béante et les yeux grands ouverts. Elle essaya désespérément d'élever ses barrières mentales, de briser la connexion qui la reliait au rêve de Kevin, mais elle en était incapable. Quelque chose s'était agrippé à son esprit et refusait de la libérer.

Elle essaya d'appeler Lucy, la réceptionniste, n'importe qui, en vain : aucun son ne sortait de sa gorge serrée. Ses doigts tentèrent de trouver la corde enroulée autour de son cou, mais il n'y avait rien.

Kevin tomba du canapé sur la table basse en verre. Son corps était secoué de tremblements et de spasmes.

D'horribles bruits d'étranglement s'échappaient de ses lèvres entrouvertes.

La vision de Megan commença à s'obscurcir sur les côtés, à devenir aussi sombre que la porte onirique dont les gonds en cuivre tournaient en grinçant...

Au moment où elle allait comprendre ce qui se cachait derrière, la porte de son bureau s'ouvrit vivement. Le visage terrifié de Lucy fut la dernière chose que Megan vit avant d'être submergée par l'obscurité.

— Je vais bien. (Megan se redressa et s'assit au bord du lit.) Je veux simplement rentrer chez moi.

— Le docteur n'a pas encore donné son accord, répondit l'infirmière d'une voix blasée, visiblement habituée à ce que les gens qu'elle était censée aider ne l'écoutent pas et la traitent méchamment.

C'était la deuxième fois en deux jours qu'une réaction inhabituelle s'était produite alors qu'elle ouvrait son esprit à quelqu'un. Et même la troisième, si l'on comptait son incapacité à lire dans les pensées de l'avocat devant chez elle. Ses pouvoirs psychiques devenaient-ils incontrôlables ? Où était-ce une coïncidence, un mauvais alignement des planètes ? Kevin souffrait-il d'épilepsie ou d'une anomalie cérébrale ?

Elle n'avait aucun moyen de le savoir, personne à qui poser la question. Dans sa jeunesse, Megan avait longtemps cherché un mentor, quelqu'un qui aurait possédé les mêmes pouvoirs qu'elle. Quand elle avait compris que ses parents ne pouvaient pas l'aider, elle avait commencé à prendre rendez-vous avec des voyants et des cartomanciens. Personne n'avait pu faire quoi que ce soit pour elle, à part celle qui lui avait conseillé de se départir de son impatience. Comme Megan aimait ce trait de caractère chez elle, elle n'en avait pas tenu compte.

À force d'épreuves et d'erreurs, sans oublier les moments de désespoir, elle avait trouvé un moyen de se protéger, mais elle n'avait jamais évolué au-delà.

L'infirmière l'examina de haut en bas.

— Vous êtes le genre de personnes qui se moquent des ordres du médecin ?

Megan sourit.

— Non, je ne suis pas stupide.

— Vous n'en avez pas l'air, dit-elle en lui rendant son sourire. Je vais la chercher.

Tournant les talons, elle se dirigea vers le service des infirmières, en ébullition au milieu des urgences. Ses baskets crissaient sur le carrelage briqué. En attendant, Megan se rongeait les ongles.

— Nous avons un distributeur d'en-cas, vous savez ? demanda le docteur en entrant dans l'espace personnel de Megan fermé par des rideaux. Au cas où vos ongles ne suffiraient pas.

Megan rougit.

— Je fais ça quand je suis nerveuse. C'est une mauvaise habitude.

— Oui, oui.  Vous êtes  psychothérapeute,  c'est ça ? Docteur ?

Janet Hunter, selon son badge, haussa un sourcil en souriant.

— Selon vous, je devrais commencer par me soigner moi-même, c'est ça ?

— Oui, mais ça pourrait être pire. Vous pourriez fumer.

— Pas de tabac. Des mauvaises habitudes, mais rien de dangereux.

— Très bien. Lisa m'a dit que vous vous sentiez mieux et je ne vois aucune raison de vous garder, mais essayez de ne pas trop forcer pendant quelques jours, d'accord ? Si vous avez des douleurs ou des vertiges dont l'ibuprofène ne viendrait pas à bout, contactez votre médecin traitant.

Megan hocha la tête.

— Docteur Chase ?

Un homme avec une chemise écossaise et un pantalon en velours côtelé qui avait connu de meilleurs jours se tenait à l'entrée de la chambre de Megan. De grandes lunettes surplombaient son visage souriant.

— Désolée de vous interrompre, s'excusa-t-il. Je voulais vous parler avant que vous ne partiez.

— J'ai terminé avec elle, Art. Je suis en train de signer son autorisation de sortie. Tu arrives juste à temps.

— Parfait. (L'homme pénétra dans la pièce tandis que Megan remerciait le Dr Hunter.) Je m'appelle Arthur Bellingham. (Il lui tendit la main. Megan la lui serra. Sa peau était chaude et moite.) Je suis en charge du séminaire Sans Peur, ici, à l'hôpital.

— Je vois. (Megan le regarda avec un intérêt grandissant.) Vous êtes le thérapeute de Kevin.

— C'est ça, le thérapeute de Kevin.

La façon dont il prononça ces mots lui donna envie d'ouvrir son esprit au sien, mais elle se ravisa. Pas question que quelque chose aille de travers alors qu'elle était à deux doigts de quitter l'hôpital.

— C'est pour cette raison que je voulais vous parler. Que lui est-il arrivé ?

— Ça ressemblait à une attaque, mais vous feriez mieux de poser la question au Dr Hunter.

— Je le ferai, assura Bellingham. Je suis content que vous soyez tous les deux sains et saufs.

— Moi aussi.

Que voulait-il ? Il essayait visiblement d'aborder un sujet précis et Megan aurait voulu qu'il aille droit au but pour pouvoir s'en aller.

— Je suppose que la situation aurait pu vraiment mal tourner si votre réceptionniste ne vous avait pas trouvés.

Comment le savait-il ? Avait-il consulté son dossier ? Ça ne valait pas la peine de le lui reprocher. Il aurait très bien pu trouver ces renseignements ailleurs.

— Je suppose. Je préfère ne pas y penser.

— Oh, voyons, docteur Chase ! Nous sommes des psychothérapeutes. Affronter la peur est notre métier.

— Aider les patients à affronter leur peur.

— Bonnet blanc et blanc bonnet ! C'est de ça dont je voulais vous parler. De la peur, bien sûr, pas des bonnets !

Il rit tout seul à sa propre plaisanterie. Megan sourit sans desserrer les lèvres.

— A quel sujet ?

— Eh bien...

Il enfonça les mains dans les poches de son pantalon en s'appuyant contre l'électrocardiogramme et faillit tomber à la renverse quand l'appareil s'éloigna en roulant. Megan serra encore plus fort les lèvres pour s'empêcher d'éclater de rire tandis qu'il le remettait en place. Il la regarda comme un enfant prêt à se faire gronder pour sa maladresse.

— Ah, ces stupides roues, se moqua Megan. On se demande qui a eu l'idée d'en mettre !

Il gloussa nerveusement.

— Oui, exactement. Bref, je voulais vous parler du groupe Sans Peur.

— Le groupe dont faisait partie Kevin ?

— Le groupe dont il fait toujours partie. Officiellement, il ne nous a pas quittés.

— La plupart des patients ne nous quittent jamais officiellement, pas vrai, monsieur Bellingham ? Il n'y a pas vraiment de cérémonie de remise des diplômes pour ceux qui guérissent. Ils cessent simplement de prendre rendez-vous.

Bellingham haussa les épaules, mais les traits de son visage se crispèrent.

— Sans Peur, c'est... différent. Spécial. Nous avons justement une sorte de cérémonie et nos patients s'engagent à assister aux séances pendant une durée déterminée. S'ils se sentent mieux avant la fin de cette période, ils aident les membres du groupe plus faibles qu'eux. C'est un séminaire fantastique.

Fantastique ou non, ça n'avait pas l'air très éthique.

— Et ils paient pour les séances où ils jouent les mentors ?

Il hocha la tête.

— Les honoraires sont réduits, mais notre théorie, que nos clients approuvent, c'est qu'ils continuent à apprendre en aidant les autres. D'ailleurs, beaucoup décident de rester après leur cérémonie de départ.

— Je vois.

Il plissa les yeux.

— S'ils veulent partir, c'est leur droit. Il suffit de nous en parler. Mais en deux ans, ce n'est arrivé qu'une seule fois.

— Impressionnant.

— Merci. Prenez donc une chaise, docteur Chase. (Il lui adressa un sourire. Megan le lui rendit comme si on ne lui avait jamais fait la blague et qu'elle n'était pas déjà assise.) J'aimerais vous accueillir dans cette aventure. Je vous ai écoutée parler à la radio, hier soir, quand vous vous êtes occupée de cette femme qui entendait des voix. Vous avez été parfaite. Beaucoup de nos clients ont ce genre de problèmes, d'où notre nom. Je suis persuadé que vous seriez un atout pour notre équipe.

Y avait-il une seule personne en ville qui ne l'avait pas écoutée ? Même dans ses pires cauchemars, elle n'aurait jamais imaginé que la campagne de publicité de Richard puisse aussi bien marcher.

— Je suis flattée, répondit-elle, mais entre mon cabinet et l'émission, je travaille six jours par semaine. J'aurais du mal à vous trouver un créneau.

— Vous pourriez peut-être venir assister à une séance ? Nous nous réunissons tous les soirs à 19 heures, dans la salle de conférence B du service des consultations. Ce serait un plaisir de vous recevoir.

— J'essaierai.

Le visage de Bellingham s'illumina.

— Super ! Voici ma carte. (Elle était beaucoup plus fine que celle du mystérieux inconnu de la veille.) N'hésitez pas à m'appeler si vous avez l'occasion de passer.

— Je n'y manquerai pas.

Megan se leva d'un bond. Le lit était plus haut qu'elle ne l'avait imaginé. Elle attrapa son sac.

— J'ai été ravie de vous rencontrer, monsieur Bellingham.

— Appelez-moi Art.

Il lui donna une poignée de main moite. Megan eut l'impression de toucher une cuisse de poulet crue. Elle réprima un frisson.

— Megan.

— Très bien, Megan. J'espère que vous m'appellerez. Elle attendit qu'il soit parti pour s'essuyer la main sur sa jupe.




Chapitre 3

 

 

Le Café Meus faisait partie du projet de reconstruction du « nouveau millénaire » que les conseillers municipaux avaient mis en place quelques années plus tôt lors d'un élan d'enthousiasme. Tous les vieux bâtiments qui faisaient le charme du centre-ville avaient disparu, remplacés par des vitrines étincelantes et des chaînes de restaurants qui menaçaient de s'envoler au moindre coup de vent.

Toutefois, il fallait admettre que cette rénovation avait rendu le quartier plus populaire. Megan tourna pendant une quinzaine de minutes avant de réussir à garer sa petite Focus, à un kilomètre de sa destination. Quand elle entra enfin dans le restaurant propret et fleuri, elle était de mauvaise humeur, avait mal aux pieds et maudissait le jour où elle avait accepté cette émission de radio.

Don Tremblay n'était pas si terrible que ça, après tout. Il détestait simplement Megan parce qu'elle avait perdu son sang-froid lors d'une conférence où elle avait déclaré qu'Hannibal Lecter ferait un meilleur thérapeute que lui. Bon, d'accord, il avait demandé à une patiente de grandir et d'arrêter de se plaindre et il avait doublé ses honoraires sous prétexte qu'il ne l'aimait pas... mais n'avait-elle jamais été tentée de faire la même chose ? C'était hypocrite de sa part de juger ce pauvre Don qui était thérapeute depuis des années, ce pauvre Don que sa femme avait quitté trois ans plus tôt, ce pauvre Don qui se dirigeait droit vers elle.

— Megan.

Un sourire factice aux lèvres, il prit sa main entre les siennes. Elle consacra toute son énergie à maintenir ses barrières psychiques dressées tandis qu'il la coinçait entre le comptoir en bambou artificiel et son corps ramolli pour poser ses lèvres humides sur sa joue.

— Ça me fait plaisir de te voir. J'ai écouté ton émission. De tels efforts, c'est mignon.

— Mignon ?

— Exactement.

Il posa ses mains sur son cœur en souriant à pleines dents. Le rendu n'était sûrement pas ce qu'il espérait. Il avait l'air d'un savant fou qui s'amusait à découper des cadavres et à créer des formes rigolotes avec leurs entrailles.

— Quand Richard Randall m'a dit que tu avais accepté, j'ai cru que vous étiez devenus fous tous les deux, mais après avoir écouté... (Il s'empara de nouveau de sa main pour l'embrasser.) Magnifique. Mais je dois quand même te mettre en garde. Certains membres de notre illustre profession ne verront sans doute pas d'un bon œil ta soudaine notoriété.

Comme toi, pensa-t-elle, mais elle ne dit rien. Tremblay avait les yeux froids, vigilants. Il n'hésiterait pas à faire une scène et elle ne souhaitait pas envenimer les choses, surtout lorsqu'un journaliste était présent dans la salle pour écrire un article à son sujet. Une psychothérapeute en mal de célébrité poignardée dans le dos pour une émission de radio n'était pas la une qu'elle comptait lire. Du moins, pas à propos d'elle-même.

— Merci du conseil. Je m'en souviendrai.

— C'est toujours un plaisir d'aider une jeune femme ignorante à faire bonne impression. (Ce bon vieux Don... Toujours prêt à rabaisser les gens.) Comme d'habitude, tu dînes toute seule. Tu veux te joindre à mes amis et moi ?

— Je ne peux pas, désolée. J'ai rendez-vous avec quelqu'un.

— Un rendez-vous arrangé ? Ça doit être difficile pour une fille comme toi de faire des rencontres de nos jours, pas vrai ?

Certaines personnes cherchaient à ce qu'on leur arrache les yeux à la petite cuillère. Don en faisait partie. Elle réussit à se contenir de justesse.

— Oui, mon très grand appétit sexuel a tendance à faire fuir les hommes. Si tu veux bien m'excuser, je dois aller retrouver ma victime de ce soir.

Elle s'éloigna sous le regard effaré des hôtesses.

— Voilà comment ça va se passer.

Brian Stone, le journaliste de Hot Spot, fouilla dans son énorme sac à dos avant de poser un petit dictaphone sur la table. Ses yeux pétillaient. Megan envia sa passion pour son métier.

— Je vous pose des questions, vous répondez. C'est simple. Ne soyez pas timide. Je veux écrire un bon article. Ne vous inquiétez pas, je n'ai pas prévu de vous descendre en flèche. Le mieux, c'est de discuter et d'oublier le dictaphone. On va se tenir compagnie toute la semaine, alors autant s'occuper tout de suite de la partie la moins agréable. D'accord, docteur Chase ?

Il avait énoncé son discours d'une voix claire et rapide. Ses cheveux châtain clair étaient coupés court et bien coiffés et il avait un grand sourire avenant. Tout chez lui incitait à la confiance et à la confidence. Megan refusait de se laisser avoir.

— Je vous promets d'essayer.

— Mais vous n'en avez pas envie.

— Pardon ?

— Vous n'avez pas envie d'être interviewée. Je le sens. Aucun problème. Enfin... Si, parce que ça complique mon boulot... mais je comprends ce que vous ressentez. Beaucoup de personnes réagissent de la même manière.

— Vous les y obligez quand même.

— Pas vous ?

Il planta ses yeux bleus dans les siens, la clouant sur sa chaise. Elle détourna le regard.

— Je ne vois pas les choses de cette façon. On me paie pour poser des questions, pour découvrir la racine des problèmes de mes patients. Parfois, je suis obligée de les confronter à des choses auxquelles ils ne veulent pas faire face.

— C'est votre théorie ? Votre travail consiste à forcer les gens à examiner tous les mauvais recoins de leur esprit ?

— Il n'y a pas de mauvais recoins et je n'ai jamais forcé personne, monsieur Stone. Et je ne crois pas non plus que régler ses problèmes en leur faisant face soit une simple théorie. C'est la réalité. Si vous consultez un médecin pour des douleurs au ventre, mais que vous refusez qu'il vous examine, vous perdez votre temps. C'est la même chose avec un psychothérapeute.

Même si elle savait que l'interview ne serait pas une partie de rigolade, elle ne s'attendait pas à réagir aussi violemment. Un Coca était posé à côté de la salade qu'elle n'avait pas encore touchée. Elle regretta de ne pas avoir commandé une boisson plus forte.

— Ce n'est pas tout à fait pareil, non ? Si l'on cache des choses à un docteur, on peut en mourir. A vous...

— Je vous coupe un instant, monsieur Stone. Je ne suis peut-être pas docteur en médecine, mais j'ai obtenu un doctorat de psychologie. Je suis une psychothérapeute diplômée et qualifiée. Je ne suis pas un charlatan.

— Je le sais.

— En plus de ça, je... Attendez une minute. Comment le savez-vous ?

Stone sourit.

— Je connais vos qualifications, ne soyez pas surprise. Vous avez une excellente réputation et ce n'est pas donné à tout le monde d'obtenir un master puis un doctorat en huit ans. En attendant, j'ai réussi à vous détendre un peu. Vous êtes prête à discuter maintenant, non ? Plus que tout à l'heure ? Prête à me tutoyer et à m'appeler Brian ?

— Je suis surtout prête à te balancer ma salade sur la tête !

— Ah non, pas ça ! Je n'arrive jamais à faire partir les taches de vinaigrette !

Elle ne put s'empêcher d'éclater de rire.

— Très bien, Brian. J'admets que je ne suis plus aussi nerveuse que tout à l'heure. Mais ça ne signifie pas que j'adhère à tes méthodes.

— Je fais de mon mieux, dit-il en prenant une bouchée de sa propre salade. Tu devrais manger.

— Tu meurs d'envie de me prendre en photo avec un bout d'épinard coincé entre les dents, c'est ça ?

— Non, mais je n'hésiterai pas à le faire si tu n'es pas gentille avec moi.

En guise de réponse, Megan sourit et avala une gorgée de Coca, observant la salle du restaurant par-dessus son verre. Son regard se posa sur deux tables dans le fond. À l'une d'elles étaient assis Don Tremblay, Jeff Howard (un membre de la corporation qui avait exprimé haut et fort son désaccord pour qu'elle y entre) et une femme qu'elle ne reconnaissait pas. Alors comme ça, Tremblay s'entendait bien avec Howard ? Elle le découvrait seulement mais, en y réfléchissant, ça tombait sous le sens.

L'autre table, en revanche, était beaucoup plus inquiétante. Tandis que la serveuse s'éloignait en gloussant, Greyson Dante leva son verre de vin à l'attention de Megan. Elle tourna la tête.

— Bon, dit Brian après avoir remercié la serveuse qui venait de débarrasser son entrée. J'aimerais être à ton bureau à 10 heures, tous les matins. Comme ça, le photographe pourra prendre quelques clichés et j'interrogerai tes patients.

— Tu ne peux pas interviewer mes patients. Je dois respecter une clause de confidentialité.

Brian haussa les épaules.

— Certains voudront conserver cette confidentialité et témoigner anonymement. Mais je suis persuadé que la majorité adorera avoir sa photo dans notre magazine, pour que tout le monde sache qu'ils vont consulter la tueuse de démons.

Megan faillit s'étouffer avec son steak.

— La quoi ?

— La tueuse de démons. La station de radio a insisté pour qu'on t'appelle ainsi. Ça fait partie de l'ambiance de l'émission.

— Oh, mon Dieu !

Elle se prit la tête entre les mains. Sa migraine lancinante promettait d'empirer si cet enfer continuait.

— Je pensais te prendre en photo avec une faux ou quelque chose dans le genre. Peut-être une grosse croix en bois ? Qu'est-ce que tu en dis ?

Elle le dévisagea. Reculant sur son siège, il leva les mains en l'air, comme s'il avait peur qu'elle ne lui crache à la figure.

— Je plaisante !

— Très drôle.

— Moi, j'adore les blagues, intervint Greyson Dante à côté d'elle.

— Bonsoir, monsieur Dante. Je crains qu'il ne s'agisse d'une conversation privée. Vous feriez mieux de vous en aller.

Son sourire s'élargit. N'y avait-il donc aucun moyen d'énerver cet homme ?

— Docteur Chase, si je ne vous connaissais pas mieux, je croirais que vous ne voulez pas me voir.

— Vous pensez tout savoir ?

— Toujours.

Brian les regarda tour à tour.

— Tu ne me présentes pas ton ami, Megan ?

Dante restait là, tout sourire, un verre de vin à la main. On aurait dit Cary Grant sur une croisière de luxe. Sa première impression au clair de lune ne l'avait pas trompée : il était vraiment très beau, avec ses yeux, ses cheveux sombres et sa peau légèrement bronzée. Elle avait toujours préféré les bruns, sûrement pour compenser son teint de blonde. Elle avait toujours pensé qu'elle ressemblait à un fantôme. Les bruns semblaient l'aider à rester ancrée sur cette terre... à moins que ce ne soit à cause de son béguin d'enfance pour Burt Reynolds.

Avant qu'elle ait pu nier tout lien d'amitié avec Dante, le beau ténébreux très agaçant serrait déjà la main du journaliste.

— Dante. Greyson Dante. Brian sourit.

— Monsieur Dante, alors. Asseyez-vous. J'aimerais beaucoup discuter avec les amis de Megan. Pour rassembler des informations plus personnelles, vous comprenez ?

— Je serais content de partager ce que je sais. Greyson attrapa une chaise libre à la table voisine (sans prendre la peine de demander à ses occupants leur avis, remarqua Megan) pour venir s'asseoir auprès d'eux.

— Pas grand-chose, alors, marmonna-t-elle dans sa barbe.

Brian se tourna vers elle.

— Pardon ?

Dante sourit de toutes ses dents. Megan avait envie de lui planter sa fourchette dans la main. Pas étonnant qu'il sourie. Elle ne pouvait rien lui dire. Elle ne pouvait pas crier, ni le traiter de cinglé, ni l'insulter. Brian était journaliste, un homme capable de briser sa réputation. Une psychothérapeute incapable de se souvenir du prénom de ses conquêtes d'un soir... Une animatrice radio assoiffée de pouvoir tourne le dos à ses amis après son succès... La gloire a rendu folle une thérapeute radio...

— Comment vous êtes-vous rencontrés ? demanda Brian.

Soit il cherchait à comprendre ce qui n'allait pas entre eux, soit il essayait innocemment de faire la conversation. Megan espérait qu'il s'agissait de la deuxième supposition. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais Greyson la devança.

— Je suis également psychothérapeute, mais je n'exerce pas dans cet État. Nous nous sommes rencontrés à une conférence l'année dernière.

Megan aurait parié que le seul lien que Greyson avait avec la psycho consistait à avoir conseillé une thérapie à ses clients pour demander davantage de dommages et intérêts devant la Cour.

S'il était vraiment avocat... Elle devait admettre qu'elle n'en était pas certaine. Il lui en avait donné l'impression, mais sans lire en lui, elle ne pouvait en être sûre.

— Nos méthodes sont différentes, dit Megan. Dante l'interrompit.

— Mais nous aimons tous les deux aider les gens. Je crois d'ailleurs qu'« aider » est le mot préféré du Dr Chase.

— Et le vôtre, c'est quoi ? « Erreur médicale » ?

— Pas du tout ! (Il croisa les mains et se pencha en avant sur la table.) « Péché » est mon mot favori, docteur Chase. « Péché ».

Son regard rencontra le sien et le captura, si bien qu'elle se rapprocha de lui sans s'en rendre compte. Puis elle se redressa si vite qu'elle en fit tomber son couteau par terre.

Dante émit un son désapprobateur en le ramassant et fit signe à la serveuse qui accourut dans sa direction comme s'ils étaient les seuls clients du restaurant. Pour se détendre, Megan observa la salle et évita de le regarder.

Elle ignorait si c'était à cause de l'incident, mais son steak, qui lui avait paru si appétissant, lui nouait à présent la gorge et elle ne comptait pas se servir de son couteau propre. Si quelqu'un s'était raclé la gorge, elle aurait sursauté à coup sûr. Pourtant, elle ne pouvait pas attribuer cette réaction au stress de ces derniers jours.

Ne remarquant pas son silence, les deux hommes continuaient à discuter.

— Oh, Megan est extrêmement respectée ! dit Dante. Elle est la thérapeute des thérapeutes.

La thérapeute des thérapeutes ? D'où sortait-il ces conneries ?

Pour tenter de calmer son mal de ventre, Megan prit une grande gorgée de Coca.

Quelque chose voletait au-dessus de l'épaule droite d'une femme à la table voisine.

Les contours de cette forme étaient flous, mais Megan distingua un éclat de couleur vert foncé, qui disparut ensuite. Mais l'ombre demeurait, malgré sa transparence.

La femme ne s'en rendait pas compte. Megan, elle, ne pouvait en détacher les yeux. Des vrilles d'obscurité caressèrent le visage de la cliente avant de retourner à cette masse semi-solide.

Cette vision donna un haut-le-cœur à Megan. Pourtant, elle continuait à regarder, incapable de bouger ni même de ciller. Si elle détournait la tête, la chose disparaîtrait-elle ? Ou sauterait-elle sur un autre client, à la recherche d'un corps à posséder ? Elle n'était pas de ce monde, c'était... le mal à l'état pur. Megan en eut la chair de poule.

Tandis que la femme mangeait en riant, la forme spectrale ondula, se déplaça de gauche à droite, restant dans le même espace tout en se tortillant, comme si elle cherchait à éclore d'une sorte de membrane.

C'est à ce moment que l'estomac de Megan capitula. Elle bondit de sa chaise, qui se renversa, et se précipita vers les toilettes pour dames. Qu'elle atteignit de justesse.

— Puisque vous ne voulez pas que j'appelle un taxi, j'insiste pour vous reconduire à votre voiture.

Dante jouait l'inquiétude à la perfection.

— Je préfère marcher.

Elle était tentée de lui dire qu'elle n'avait pas besoin de compagnie, mais il faisait nuit et elle n'était pas inconsciente. Pourquoi marcher seule alors qu'un homme en qui elle avait confiance (ou du moins, un homme dont elle était quasiment sûre qu'il ne l'attaquerait pas) lui proposait de la raccompagner ?

— Que voulez-vous, au juste, monsieur Dante ?

— Oh, je t'en prie, depuis le temps qu'on est censés se connaître, appelle-moi Greyson.

Il avançait à ses côtés tandis qu'ils dépassaient des groupes de fêtards encore dehors, dont la plupart étaient sûrement des clubbers professionnels. Avec son visage blême et son tailleur, Megan avait l'impression d'être une grand-mère tentant de sortir avec des adolescents. Ce qui était ridicule. À trente et un ans, elle était toujours dans la tranche d'âge ciblée par les magasins et les boîtes de nuit. Pourtant, elle ne se voyait pas y mettre les pieds. Elle ne s'y sentait pas à l'aise et elle avait du mal à garder ses boucliers psychiques en place après avoir passé des heures à boire dans une étuve.

— Megan ?

— Quoi ?

— Que s'est-il passé au restaurant ?

— Qu'est-ce que tu veux dire ?

— Avant de courir aux toilettes, tu regardais une femme derrière moi. J'ai eu l'impression que quelque chose chez elle t'avait perturbée.

Megan se fit violence pour ne pas vomir de nouveau. Elle ne voulait plus penser à ce qu'elle avait vu, à cette masse grouillante et à la malveillance qui en émanait. Et elle avait encore moins envie d'en parler à Greyson.

— Je ne me sentais pas bien, c'est tout. Ça m'a travaillé toute la journée.

— Avant d'aller à l'hôpital ?

— Oui, je... (Elle s'arrêta net et se retourna pour lui faire face.) Mais comment peux-tu être au courant ? Tu me suis, c'est ça ? Qui es-tu à la fin ?

Greyson recula en levant les bras en signe de reddition.

— Hé ! Du calme ! Ce n'est pas la peine de...

— Ne me dis pas ce que je dois faire. Dis-moi plutôt comment tu sais tout ça. Qui êtes-vous, monsieur Dante, et qu'attendez-vous de moi ?

Si elle avait espéré le déstabiliser, elle fut déçue. Son visage se ferma et il fourra les mains dans ses poches.

— Je veux simplement que tu écoutes l'offre de mon client. C'est tout.

— Pourquoi est-ce que tu me suis ? D'ailleurs, tu es stupide ou bien tu tiens à ce que je sache que tu me surveilles ? Et dans quel but ? Qu'est-ce que tu as derrière la tête ?

— Je veux t'aider.

— M'aider à quoi ?

— Une notoriété aussi fulgurante peut être difficile à gérer. Tu pourrais attirer des... indésirables.

— Arrête de mentir !

— Je ne mens pas. Le harcèlement...

— Comme ce que tu es en train de faire ?

— Je ne te harcèle pas.

— Ah bon ? Voyons voir. À quoi reconnaît-on un harceleur ? Il suit les gens partout, essaie de s'immiscer dans la vie de sa victime, laisse des indices et des menaces de temps en temps... Ça ne te rappelle rien ? La prochaine étape, c'est de dire aux tabloïds que tu es mon mari caché ?

Son expression s'assombrit.

— Megan, si tu voulais bien m'écouter...

— Va te faire foutre. (Elle se retourna et reprit sa route.) Laissez-moi tranquille, monsieur Dante, cria-t-elle par-dessus son épaule. Vous êtes peut-être avocat, mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas vous faire arrêter.

— Je n'ai jamais dit que j'étais avocat, rétorqua-t-il. Ne mords pas à l'hameçon, ne mords pas à l'hameçon, ne mords pas à l'hameçon...

Arrivée à l'intersection, elle se retourna. Il avait disparu.

Quand elle rentra chez elle, un gros « 2 » lumineux l'accueillit sur son répondeur. On voulait sûrement lui vendre des volets en aluminium. À moins qu'un mordu de radio ne veuille la féliciter. Elle avait reçu plusieurs appels de ce genre ces derniers temps.

Alors, entendre Brian Stone prendre de ses nouvelles la fit sourire. Il n'était pas si méchant. Au moins, il ne portait pas un borsalino avec sa carte de presse plantée dans le ruban, il ne se contredisait pas à tout va et n'essayait pas de soudoyer son entourage pour obtenir des renseignements. Du moins, elle l'espérait.

Le second message effaça toute trace de sourire. La voix de Kevin Walford tremblait sur la bande passante.

— Euh, docteur Chase, j'espère que vous ne m'en voudrez pas d'appeler chez vous, je suis désolé si ça vous dérange, mais je voulais vous remercier pour tout à l'heure. De m'avoir accompagné à l'hôpital. J'aimerais qu'on se voie demain, si vous voulez bien. En fait, j'aimerais que vous veniez à la réunion de Sans Peur. M. Art m'a dit que vous alliez venir de toute façon, et nous avons pensé que vous pourriez passer demain parce que je voudrais vous remercier en personne. (Il reprit enfin sa respiration.) Alors, euh, si vous pouvez, rappelez-moi ou contactez M. Art, d'accord ? Merci.

Il termina son message en répétant trois fois son numéro.

« M. Art » était sûrement Art Bellingham. Pourquoi cet homme tenait-il tellement à ce qu'elle rencontre son groupe de thérapie ? L'espace d'un instant, elle s'imagina qu'il voulait utiliser sa nouvelle notoriété à son profit, mais elle rejeta vite cette hypothèse. Ce n'était qu'une petite émission de rien du tout, le dimanche soir, sur une station médiocre. Alors pourquoi le groupe Sans Peur voulait-il absolument la rencontrer ?

Elle avait posé la carte de Bellingham dans un vide-poche en bronze sur une table près de l'entrée, à côté de son courrier. Le carton bon marché, fin et tiède contre sa peau, lui rappela la carte de visite élégante et visiblement coûteuse de Dante. Elle la sortit également.

Deux hommes avec des intentions secrètes qui souhaitaient s'attirer ses bonnes grâces.

Soit elle était devenue la fille la plus populaire de la ville, soit il se tramait quelque chose. Et elle comptait bien le découvrir dès le lendemain.




Chapitre 4

 

 

 

Le service des consultations était dissimulé derrière le bâtiment principal de l'hôpital. On y accédait par un chemin bien entretenu qui traversait des pelouses tondues. Le petit parking trop éclairé était tellement propre qu'il semblait sorti tout droit d'un jeu pour enfants où les stations-service et les hélicoptères cohabitaient dans une rue en plastique.

Après s'être garée, Megan traversa le parking en frissonnant sous la brise automnale. Le temps n'allait pas tarder à se rafraîchir et elle regretta de ne pas avoir pris de veste. Elle s'était habillée de façon décontractée : jean, tee-shirt à manches longues, ses baskets préférées. Elle ne voulait pas avoir l'air de se trouver là pour des raisons professionnelles. Propre sur elle, adulte, compétente, oui. Prête à rejoindre le groupe et à travailler avec des clients, non.

Même si du travail supplémentaire n'aurait pas été de refus. Lors de leur réunion matinale, ses collègues et associés n'avaient pas mâché leurs mots. Selon eux, l'émission de Megan et la publicité qui en découlait portaient atteinte à leur profession. Au moindre problème, elle serait évincée. En attendant, afin de protéger la vie privée de leurs patients, elle devrait engager sa propre réceptionniste et insonoriser davantage son bureau. Un remplaçant s'occuperait de ses clients le temps des aménagements. Elle était donc en chômage technique pour une durée indéterminée.

Les portes étaient verrouillées et le bureau de la réception était vide. Megan appuya sur la sonnette pour les visites en dehors des heures d'ouverture.

— Oui ?

— Je suis Megan Chase, dit-elle dans le petit trou du micro. Je viens voir...

— Megan ! (C'était Art.) Je suis content que vous soyez venue !

Le verrou émit une vibration sourde puis un claquement. Megan ouvrit la porte et pénétra dans le bâtiment.

Le vaste hall d'entrée sentait l'hôpital, ce qui n'était pas étonnant, mais il y avait une autre odeur dans l'air qui rappelait celle d'une chambre d'étudiant ou d'une boutique ésotérique. De l'encens ? Ce n'était pas aussi plaisant que le fumet du restaurant où Brian l'avait emmenée la veille. Seule chose agréable de ce dîner par ailleurs. Même si Brian n'y était pour rien, les questions sur son enfance et ses origines la mettaient mal à l'aise. C'était pour cette raison qu'elle avait emménagé à New York. Lui fournir une version censurée n'avait rien changé à l'affaire. Elle avança sur le carrelage, dépassant les chaises bleues de la salle d'attente qui semblaient mourir d'ennui.

— Salut !

La lumière de l'unique néon du couloir donnait à Art un teint blafard et venait se refléter sur ses lunettes, dissimulant ses yeux. Cet éclairage artificiel n'arrangeait pas sa cravate multicolore au rabais et son pantalon trop court et trop serré.

— Bonsoir.

— J'espérais que vous accepteriez mon offre, s'exclama-t-il d'une voix enthousiaste en lui secouant la main.

— Je ne...

L'arrivée de Kevin l'empêcha de continuer.

— Docteur Chase, la salua-t-il en avançant vers elle, la main tendue.

Son empressement la déstabilisa.

Les deux hommes la guidèrent jusqu'à la salle de réunion. L'odeur d'encens provenait de là : quatre ou cinq bâtons brûlaient dans la pièce. Les meubles avaient été poussés contre les murs, laissant au centre un grand espace couvert de tapis de gymnastique bleus.

Art suivit son regard.

— Nous avons l'habitude de nous asseoir par terre. De cette manière, si quelqu'un a besoin de s'allonger ou d'être soutenu, c'est plus pratique.

Megan hocha la tête.

— Et les fauteuils ?

Deux fauteuils à l'allure confortable trônaient, l'un en face de l'autre, de chaque côté des tapis. Art sourit.

— Un pour moi et, ce soir, un pour vous.

— Je vois.

Megan n'aimait pas du tout cette configuration. Elle n'avait rien contre le fait que les patients soient assis par terre, mais elle n'aimait pas l'idée qu'Art refuse de s'installer avec eux.

Finalement, peut-être que ça ne servait à rien de lui demander directement ce qu'il voulait. En général, elle n'essayait pas de lire dans les pensées des gens, sauf si elle se sentait en danger, mais elle baissa légèrement ses barrières pour tenter d'effleurer son esprit. Il ne lui fallait jamais longtemps pour trouver ce qui l'intéressait, mais elle préférait se montrer prudente.

Parfois les gens s'en apercevaient, comme Dante apparemment, deux jours plus tôt. Ils ne savaient pas exactement ce qui se passait, mais ils sentaient quelque chose. Mieux valait rester sur ses gardes. Elle avait appris cette leçon quand elle était enfant, lorsqu'elle avait obtenu la réputation de « fille bizarre » parce qu'elle n'avait pas été capable de contrôler ses pouvoirs.

Art n'avait pas l'air de réagir. Il continuait de parler, d'expliquer la philosophie du groupe. Megan, elle, n'écoutait plus.

Une sensation traversa son esprit, disparaissant sans lui laisser le temps de l'identifier. Quelque chose de très froid, d'extrêmement vide. L'obscurité emplit son champ de vision et, pendant un instant, elle fut incapable de respirer. Son estomac se révulsa. Un froid glacial envahissait ses pensées, son corps tout entier.

Megan.

La voix provenait de partout, même de sa tête, grave et mielleuse. Elle se mordit la lèvre pour retenir un cri tandis qu'Art lui parlait, le visage rayonnant de fierté.

Quand l'obscurité la quitta, elle l'interrompit avec un hoquet de surprise. Tout à coup, la pièce sembla s'éclaircir, comme si quelqu'un avait retiré un filtre de devant ses yeux. Le sentiment de malaise disparut, comme s'il ne s'était rien passé, comme si son imagination lui avait joué un tour.

— Megan ? Tout va bien ?

Elle déglutit avec difficulté et se força à sourire. Les muscles de son visage étaient si crispés qu'elle eut peur d'entendre un claquement.

— Je vais bien, répondit-elle. Un peu impressionnée, c'est tout.

— Pourtant, vous n'avez pas encore entendu le meilleur !

Art lui prit la main pour l'accompagner jusqu'à un fauteuil. Elle s'assit. Elle n'avait pas la force de faire ce dont elle avait envie (se retourner et s'enfuir le plus loin possible), et quand bien même, elle doutait que cela suffise à dissuader Art.

Après tout, elle était peut-être réellement névrosée. Les thérapeutes avaient leurs propres problèmes. Ses pouvoirs étaient peut-être perturbés. Elle avait peut-être vu le côté sombre de son âme. Cela s'était déjà produit. C'était la raison pour laquelle elle était devenue thérapeute... à cause de ce qui s'était passé quand elle avait quinze ans.

Cette théorie semblait plus plausible que celle selon laquelle Art serait une créature démoniaque prête à dévorer son âme. Cet homme n'était même pas capable de se payer un pantalon à sa taille.

— Le meilleur ? demanda-t-elle.

— Nos clients ! (Art eut le même rire aigu qu'elle avait entendu la veille. On aurait dit celui d'une vieille dame.) C'est un groupe tellement spécial ! Et si je ne me trompe pas... (La sonnette de la porte retentit.) Les voici ! Restez ici avec Kevin. Je vais leur ouvrir.

Kevin sourit.

— J'espère que ça ne vous a pas dérangé que je vous appelle chez vous. C'est M. Art qui m'a donné votre numéro.

Elle hocha la tête.

— Je m'en doutais. (Il l'avait sûrement piqué dans son dossier d'hôpital, ce tordu.) Ce n'est pas grave, Kevin.

— Je ne le ferai plus, dit-il en se tordant les doigts. C'est promis.

— Ne vous en faites pas, Kevin, répondit-elle. Comment vous sentez-vous ?

— Beaucoup mieux, dit-il, maintenant que M. Art n'est plus...

Des voix se firent entendre dans le couloir, suivi des bruits de pas d'une femme.

— N'est plus quoi, Kevin ? (Megan se pencha vers lui.) Maintenant que M. Art n'est plus quoi ?

Mais Kevin secoua la tête.

— Rien. Ce n'est pas important.

Le reste du groupe Sans Peur pénétra dans la pièce. Ils avançaient ensemble, mais semblaient étrangement distants les uns des autres. Ils parlaient, se souriaient, mais Megan ressentait un fossé entre eux. Ces gens étaient recroquevillés sur eux-mêmes ; ils avaient battu en retraite dans leur propre corps comme un mollusque qui se rétracte. Il n'y avait aucune connexion entre eux.

Et si elle avait jugé Art trop sévèrement ? Avec un groupe comme celui-ci, la méthode la plus efficace était peut-être de les faire asseoir par terre pour qu'ils entrent en contact et sortent de leur coquille.

Elle allait bien voir.

Ils se présentèrent les uns après les autres, l'accueillant plus ou moins chaleureusement, et avec divers degrés de méfiance. Il y avait Bob, un géant menaçant qui mesurait au moins deux mètres, avec des cheveux noirs drus, rasés à la militaire. Hanna observait Megan, cachée derrière sa frange châtain et ses lunettes de chouette rose. Elle portait des couleurs sombres, et une robe dont même Laura Ingalls n'aurait pas voulu.

Joe, rondouillet et souriant, dégageait une telle nervosité que Megan la sentit à travers ses barrières de protection. Enfin, le dernier s'appelait Grant et sortait tout juste de l'adolescence, avec ses cheveux teints en noir, son piercing à l'arcade sourcilière et ses ongles peints en noir.

Après avoir fermé la porte, Art éteignit le plafonnier. Pour la première fois, Megan remarqua les bougies qui brillaient sur le rebord des fenêtres et sur les tables contre les murs, créant une ambiance plus intime. La tension des patients s'apaisa légèrement tandis qu'ils s'installaient sur les tapis mais, aux yeux de Megan, tout ceci ressemblait davantage à une séance de spiritisme qu'à une thérapie de groupe.

— Très bien, dit Art en tapant dans ses mains et en s'asseyant sur le fauteuil opposé. Vous vous êtes tous présentés au Dr Chase. (Il la désigna d'un geste.) Megan consulte dans son propre cabinet, mais elle a accepté de venir nous prêter main-forte.

— Je n'ai jamais...

Elle s'interrompit. Ses gens avaient payé pour cette séance. Elle n'avait pas le droit de leur faire perdre du temps en se disputant avec Art.

— Bon. Hier, nous avons parlé des sensations que l'on ressent avant d'avoir peur, vous vous en souvenez ? (Art baissa la voix.) Ce que l'on voit ou entend juste avant de comprendre qu'on a peur.

Un murmure d'assentiment s'éleva. Kevin serrait les poings.

— Parlons-en, continua Art. Hanna, qu'est-ce que tu sens, vois ou entends avant d'avoir peur ?

La voix de la jeune femme trembla.

— J'entends une voix. Elle me parle à l'oreille. Elle me dit que quelque chose de grave va se passer.

— N'est-ce pas seulement une impression ?

— Non.

— Ce n'est qu'une voix à l'intérieur de ta tête, Hanna.

— Non !

Megan se pencha pour essayer de comprendre pourquoi Art contredisait cette pauvre fille et pourquoi elle lui répondait ainsi.

— C'est un vrai murmure. Parfois, je sens même un souffle.

— Je les entends aussi, intervint Grant. C'est pareil pour moi.

— Tu mens, rétorqua Joe. (Megan avait bien cerné son caractère et son aversion pour le groupe.) Tu es toujours d'accord avec Hanna.

— Ce n'est pas vrai ! s'exclama Grant.

— Ça suffit, tous les deux, dit Art. Ne nous disputons pas. Revenons à Hanna. C'est son tour. Hanna, que te dit cette voix ?

Le malaise de Megan grandit à mesure que la jeune femme parla.

— Elle me dit que je suis quelqu'un de mauvais. Ou que quelqu'un d'autre est mauvais et que je dois lui faire du mal. L'autre jour, elle m'a demandé d'effacer les fichiers de mon patron pendant qu'il avait le dos tourné.

Bob éclata de rire.

— C'est juste ta frustration qui parle.

— Bob, intervint Art. (Il avait l'air satisfait... comme si c'était la réponse à laquelle il s'attendait.) Souviens-toi toujours de qui est le thérapeute. Tu n'es pas encore mentor.

— J'aimerais qu'Hanna nous en dise plus, dit Grant. Du moins, Megan pensait qu'il s'agissait de Grant. Elle avait du mal à les distinguer. Ses yeux peinaient à s'adapter à la pénombre. En fait, la pièce semblait s'obscurcir de plus en plus, alors que les bougies se consumaient toujours.

— C'est tout, répondit Hanna. Je suis maudite. J'entends une voix et je dois faire ce qu'elle dit si je veux qu'elle cesse. Elle ne me laisse jamais tranquille.




Chapitre 5

 

 

 

La voix de Regina résonnait dans l'esprit de Megan. Jamais tranquille, jamais tranquille, jamais tranquille...

— Hanna, dit-elle sans se demander une seconde si elle commettait un faux pas. Entends-tu cette voix quand il y a des gens autour de toi ?

Hanna ne fut pas surprise, ou du moins sa voix ne trahit aucune émotion.

— Non. Seulement quand je suis seule. Et jamais ici. Jamais au sein de ce bâtiment.

— C'est parce que tu sais que tu es dans un espace dédié à la guérison, répondit Art. La voix de ton subconscient ne te parle pas ici parce tu sais que tu y guéris.

Megan aurait préféré qu'il la ferme. S'il y avait le moindre lien entre Regina et Hanna (et probablement Grant), elle devait peut-être essayer de lire les pensées de cette dernière. Elle n'avait pas le temps d'avoir peur. C'était son boulot.

Expirant lentement, elle ouvrit son esprit, trouvant la forme d'Hanna sur le sol, la sentant, la touchant. Prête à affronter d'horribles images, elle commença ses recherches.

Une petite maison, décorée de meubles démodés, d'étoffes en vichy. Un foyer pittoresque. Trois chats dormaient sur le canapé à côté de Megan - à côté d'Hanna - devant un téléfilm. Rien d'autre.

Megan se concentra davantage. A présent, elle était dans un bureau. Les gens aimaient Hanna, même s'ils la trouvaient un peu banale. Elle était avenante et digne de confiance. Son patron comptait sur elle. C'était très bien tout ça, mais aucune trace de sourire dément, de sang ou de pieds difformes. Rien de ce qu'elle voyait ne pouvait confirmer à Megan que Regina et Hanna souffraient du même mal.

Alors pourquoi leurs histoires se ressemblaient-elles autant ? Beaucoup de patients avaient des troubles du comportement similaires, mais Megan n'avait jamais entendu parler de deux personnes saines en apparence avec le même type d'hallucinations.

Elle porta ensuite son attention sur Grant. Sa vie de famille n'avait rien d'aussi bucolique que celle d'Hanna, mais était tout aussi solitaire. Des adultes (Megan supposa qu'il s'agissait de ses parents) évoluaient près de lui comme des papillons de nuit autour d'une source de lumière, mais ne lui prêtaient aucune attention. Ils étaient là, pourtant ils ne le voyaient pas. Sa sœur sentait l'alcool et riait lorsque Grant le lui faisait remarquer. A l'école, ses camarades ne lui parlaient pas non plus. La vision qu'il renvoyait à Megan n'était pas jolie, ni heureuse, mais ne l'effrayait pas comme Regina l'avait fait.

Une autre voix s'éleva. Bob.

— La voix me demande d'incendier des choses.

— La mienne veut que je tue des gens, renchérit Joe. Intéressant. Les membres du groupe se montaient les uns contre les autres, jouaient à qui aurait la déviance la plus grave. Avec un bon thérapeute, ce genre de choses ne se produisait jamais. Art n'en était pas un. Toute cette affaire l'affligeait et la démoralisait.

La conversation continua, mais Megan cessa de l'écouter. Pas étonnant que Kevin ait voulu quitter le groupe. Cette parodie de thérapie était dangereuse et Art Bellingham avait l'air de s'en réjouir. Elle l'avait compris au son de sa voix, à cette expression de satisfaction sur son visage. Mais les émotions perverses qu'il ressentait en jouant les Svengali1 allaient bientôt cesser.

Dès le lendemain, elle passerait quelques coups de fil à des personnes influentes. Elle ne pouvait pas tolérer qu'un tel simulacre continue.

La pièce était presque plongée dans l'obscurité. Megan ne comprenait pas pourquoi les bougies ne diffusaient pas plus de lumière ni pourquoi la température semblait avoir chuté. Les tapis de gymnastique bruissaient doucement sous le poids des patients qui se rassemblaient sûrement les uns auprès des autres pour se réconforter ou se réchauffer, Megan ne savait pas exactement. L'énergie de la salle changeait, devenait plus vivante. Les voix se fondirent en une sorte de psalmodie, mais Megan ne comprenait pas ce qu'elles disaient.

 

1. Svengali est un personnage fictif hypnotiseur et manipulateur qui apparaît dans Trilby, un roman de George du Maurier, plusieurs fois porté à l'écran. (N.d.T.)


Leurs énergies se mélangèrent également. Leurs émotions virevoltaient autour d'elle, s'assemblant, puis se séparant.

Elle se sentit flotter dans l'obscurité, bras étendus, tête levée vers le plafond. Les voix étaient loin, sous elle, mêlées à la tristesse et à la peur. Elle le sentait, mais c'était... agréable. Normal. Toutes ces émotions lui collaient à la peau comme du sirop. Elle le lécha, savourant son piquant. Quel intérêt de faire ce travail et de supporter la peur des autres si elle n'en tirait pas avantage ?

Sa vision se déforma. Elle se tenait dans la cuisine de son enfance, livres d'école à la main. Elle avait seize ans et la maison était vide. Quoi de plus excitant ?

Après avoir jeté les livres par terre, Megan se précipita dans l'escalier qui menait à sa chambre. Sa planche de oui-ja l'attendait sous son lit. Depuis qu'elle avait pris conscience qu'elle connaissait des détails secrets de la vie des gens, qu'elle pouvait entrer dans leur esprit, elle avait voulu s'y essayer. Elle était peut-être capable de parler aux fantômes. Avec un peu de chance, ils l'aideraient à faire tomber Todd Gentry amoureux d'elle ou à éloigner cette garce de Tara Coleman qui n'arrêtait pas de la provoquer.

Elle sortit la boîte de sous son lit. La Megan adulte, raisonnable, essaya de se débattre, de crier. Ça ne présageait rien de bon, elle le savait, elle le sentait... Megan cria à l'intérieur de son esprit, hurla le plus fort possible.

La lumière revint. Megan cligna les yeux à cause de la soudaine clarté qui la faisait pleurer. Sur le sol, à côté de son fauteuil, certains patients plissaient ou se frottaient les yeux, d'autres bâillaient et s'étiraient. La séance était terminée.

Que s'était-il passé ?

Tous se dirigèrent vers une table près de la porte où étaient disposés des gobelets, des bouteilles de jus de fruits, des biscuits et autres gourmandises. Art sourit à Megan.

— Nous mangeons toujours quelque chose, dit-il. Après tant de travail, il faut reprendre des forces, n'est-ce pas ?

Les autres approuvèrent dans un murmure. Ils étaient trop occupés à manger ou à boire pour parler. Tous s'étaient jetés sur la nourriture comme une meute de loups affamés.

Art lui tendit un verre de Coca tiède et un biscuit, avant de l'attirer dans un coin. Sa main était accrochée à sa manche comme un horrible insecte dont elle n'arrivait pas à se débarrasser.

— Qu'est-ce que vous en avez pensé ? C'était intéressant ?

— Euh, oui. (Pour couronner le tout, le Coca n'avait plus de bulles.) Intéressant, c'est le mot.

Quand pouvait-elle se permettre de partir ? Serait-il grossier de s'éclipser tout de suite ?

Art l'observait. La lumière se refléta de nouveau dans le verre de ses lunettes, dissimulant ses yeux. Elle commençait à croire qu'il le faisait exprès.

— Vous avez aimé les affirmations de la fin ? Je les ai écrites moi-même.

Des affirmations ? Ah oui, les psalmodies ! Du moins, elle l'espérait.

— Super. Il faut que vous m'en donniez un exemplaire. Art secoua un doigt sous son nez.

— Ah non ! Si vous voulez y avoir accès, vous devez venir travailler avec nous.

— Vous savez quoi, Art, j'adorerais, mentit-elle, mais comme je vous l'ai déjà dit, mon emploi du temps est surchargé. Dommage. C'est un groupe très intéressant.

Elle jeta un coup d'œil discret à l'horloge. Il était 20 h 45. Elle avait appelé Dante pour lui demander de l'attendre dehors à 21 heures, mais elle ne tiendrait pas quinze minutes de plus avec Art.

— Vous pourriez peut-être parler de nous dans votre émission. De nouveaux clients ne seraient pas de refus.

— Désolée, je n'ai pas le droit de faire de la publicité.

— Bien entendu. Je comprends tout à fait. (Le ton de sa voix affirmait le contraire.) Mais vous pourriez peut-être voir ce que vous pouvez faire ?

— Je n'y manquerai pas, dit-elle, sachant pertinemment qu'il n'était pas dupe de son mensonge.

Ils se sourirent sans conviction tandis que Megan se tordaient les orteils à l'intérieur de ses chaussures pour essayer de calmer sa nervosité.

Quelques minutes plus tard, elle prenait congé du groupe et courait presque pour échapper au regard appuyé d'Art. Elle ignorait toujours ce qui s'était passé. S'était-elle endormie dans cette obscurité au parfum d'épices ? Ce n'aurait pas été étonnant, puisqu'elle avait eu une nuit et une matinée difficiles. Les exigences de ses collègues lui pendaient toujours au-dessus de la tête comme la lame d'une guillotine. Dès le lendemain, elle devrait chercher une nouvelle réceptionniste, une entreprise d'insonorisation (tout ça de sa poche, alors que cette dernière n'était pas sans fond... malgré le petit extra que lui procurait l'émission de radio) et trouver un moyen d'expliquer à Richard Randall que sa publicité mettait son boulot en danger. Il s'en moquait bien, mais elle essaierait de lui faire changer d'avis.

Le tout en essayant de paraître compétente et professionnelle devant Brian Stone.

La porte d'entrée fermée à clé vibra quand elle s'appuya contre elle, mais ne s'ouvrit pas. Elle chercha le bouton, en vain. L'espace derrière la réception était bloqué par un muret et un portillon qui lui arrivaient au-dessus des hanches. Lui aussi était verrouillé. Merde. Allait-elle être obligée de demander à Art de lui ouvrir ?

Soupirant, elle se retourna vers le hall d'entrée. Un panneau « Sortie » brillait à sa droite, mais il devait s'agir de la sortie de secours. Elle ne comptait pas déclencher une alarme simplement pour éviter Art Bellingham.

Ses clés de voiture à la main, elle traversa de nouveau le hall. Cela sembla durer une éternité. Le silence lugubre du bâtiment la mettait mal à l'aise. Il y avait pourtant d'autres personnes à l'intérieur. Elle aurait dû les entendre parler et se préparer à partir, mais ce n'était pas le cas.

Quelque chose tomba sur le carrelage dans un coin de la pièce. Avec un petit cri nerveux, Megan se tourna vers le bruit, mais avant qu'elle ait pu en identifier la source, les lumières s'éteignirent.

Pas un rayon de lune ne filtrait à travers les fenêtres. On aurait dit qu'on avait recouvert le bâtiment d'un voile avant de s'échapper. Même le panneau « Sortie » ne brillait plus. Le hall était sombre et silencieux comme une tombe.

Megan sentit sa peau la démanger. Quelqu'un d'autre se trouvait dans la pièce.

Tout d'abord, il n'y eut qu'un léger mouvement, un bruissement, comme le murmure du vent dans l'herbe. Megan déglutit. Elle espérait qu'il s'agissait d'un membre de Sans Peur, mais elle n'avait pas entendu leur porte s'ouvrir et leurs voix ne lui parvenaient toujours pas. Elle avait seulement la conviction de ne pas être seule dans cette pièce gigantesque plongée dans une obscurité abyssale.

Encore un bruit, une goutte d'eau tombant dans une flaque. Ploc. Elle avait mal aux yeux à force de s'empêcher de ciller. Les ténèbres se pressaient contre eux, les asséchant.

Un léger bruissement répondit à sa tentative d'approche. Quelque chose décampa : de tous petits pas résonnèrent sur le carrelage. On aurait dit que le son provenait de sa droite, mais elle n'en était pas certaine.

— Vous ne me faites pas peur.

Elle avait du mal à respirer. L'obscurité lui caressait la peau, déclenchant diverses alarmes dans son esprit et faisant souffrir ses muscles tendus. Elle baissa son sac et enroula l'anse autour de son poignet, prête à frapper, bien qu'elle sût n'avoir aucune chance de toucher celui qui... ou ce qui jouait avec elle. Elle sentait que cette présence, là dans le noir, n'était pas humaine. Lorsqu'elle la localiserait, il serait déjà trop tard.

Quelqu'un gloussa d'une voix aiguë et espiègle. Le son lui donna froid dans le dos. Son cœur se mit à battre si fort qu'elle eut peur qu'il n'explose. Elle n'avait pas eu aussi peur depuis... depuis l'âge de seize ans.

Quand elle comprit ce qui se passait, elle faillit éclater de rire. C'était un effet secondaire de son rêve étrange. Ce n'était pas la première fois que ce phénomène se produisait. Elle avait toujours cru qu'à cause de ses pouvoirs, son inconscient restait davantage en alerte. Comme elle venait juste de revivre cet hiver lointain, cette réaction n'était pas étonnante. La sueur commença à sécher sur son front et elle sentit de nouveau la fraîcheur de l'air conditionné dans la pièce. Elle était probablement plus fatiguée qu'elle ne le pensait pour paniquer ainsi. Comment avait-elle pu croire qu'une créature maléfique l'avait suivie jusqu'à l'hôpital ?

Elle se dirigea prestement vers ce qu'elle pensait être le couloir, les bras tendus devant elle. Elle rencontrerait bientôt un mur et le suivrait jusqu'à la salle de Sans Peur.

Tout à coup, quelque chose lui saisit la main. C'était dur, humide et écaillé.

— Megan, dit une voix, la même qu'elle avait entendue glousser quelques instants plus tôt.

Cette voix était juste à son oreille. Megan hurla. Elle lança son sac, mais réussit seulement à se frapper à la hanche. Elle ne s'en rendit même pas compte. Elle essaya de se dégager, mais la créature refusait de la lâcher, serrant sa main si fort qu'elle pouvait sentir ses os frotter les uns contre les autres. Une complainte aiguë retentit. Quand sa gorge commença à la brûler, elle comprit que c'était elle qui criait.

Puis, aussi soudainement qu'elle l'avait attrapée, la main la relâcha. La lumière revint. Elle était seule.

— Megan ?

Sans cesser de trembler, Megan se tourna lentement. Art avançait vers elle.

— J'ai cru vous entendre crier. Tout va bien ? Hochant la tête, elle se força à parler :

— J'ai cru voir un rat.

— Oh non, c'est affreux ! (Il observa le hall autour de lui.) Où ça ?

— J'ai dû me tromper. J'ai bien peur d'être un peu fatiguée. (La dernière chose dont elle avait besoin, c'était qu'il insiste pour chercher l'animal.) Vous voulez bien m'aider à sortir, s'il vous plaît ?

— Bien sûr. (Il se pencha par-dessus le bureau de la réception. Le verrou vibra, puis s'ouvrit.) Je n'ai pas pensé à vous dire où se trouvait le bouton.

— Ce n'est pas grave. Merci, Art.

À l'extérieur, la pelouse bien tondue s'offrait à elle. Megan faillit s'y précipiter en courant. Son corps tressaillait toujours sous le coup de l'adrénaline, et les rouages de son esprit étaient encore embrumés.

— À bientôt, s'exclama-t-il.

Elle ne prit pas la peine de lui répondre.

Megan savait pertinemment que la pollution emplissait l'air de la ville, mais le vent séchait la sueur froide sur sa peau et le gaz d'échappement avait un parfum de liberté. Le parking était toujours illuminé à l'excès, avec ses voitures parfaitement alignées comme des enfants bordés pour la nuit. Elle se dirigea aussitôt vers la sienne, cherchant la protection de ses parois de métal. Dante n'était nulle part et, pour l'instant, ça lui était bien égal. Elle espérait même qu'il ne se montrerait pas. Elle voulait simplement rentrer chez elle et s'enrouler dans sa couette avec un roman à l'eau de rose et un paquet de chips.

Des phares étincelèrent sur sa gauche. Le moteur de l'engin était si discret qu'elle ne l'avait pas remarqué. Elle l'observa de plus près : une Jaguar... la Jaguar de Dante.

— Monte, dit-il.

Il était debout côté conducteur, appuyé sur le toit de la voiture.

— Je ne monterai pas avec toi.

— Tu m'as appelé pour me demander de te retrouver ici.

— Oui. Pour te parler. Pas pour aller faire un tour en ville.

Il jeta un coup d'œil au bâtiment des consultations avant de revenir à Megan.

— Si j'avais voulu t'attaquer, je l'aurais fait depuis longtemps, non ? Alors monte !

Elle ne se sentait toujours pas à l'aise avec lui parce qu'elle n'avait pas pu lire dans son esprit, mais elle devait admettre qu'il marquait un point. Ça faisait deux fois qu'ils se retrouvaient seuls dans un endroit sombre et il n'avait même pas essayé de l'effleurer.

Le vent souleva ses cheveux tandis qu'elle traversait le parking. C'était agréable, tout comme l'intérieur froid de sa voiture qui sentait le cuir. Dante ne prit pas la peine de lui ouvrir la porte, mais il attendit plus ou moins qu'elle ait attaché sa ceinture pour appuyer sur l'accélérateur. Quittant le parking, il s'engagea sur la route devant le bâtiment principal de l'hôpital.

— Tu n'es pas obligé de conduire aussi vite.

— Et pourquoi donc ?

Il avait les lèvres pincées.

— Et tu n'es pas non plus obligé de te montrer grossier avec moi. Je ne t'ai pas forcé à venir ce soir.

— J'ai essayé de me défiler, au cas où tu l'aurais oublié.

Il tourna à droite pour sortir de l'enceinte de l'hôpital.

— Je croyais que tu voulais m'aider ? Me protéger des harceleurs qui me suivent partout ? Hier, tu étais mon héros. Aujourd'hui, tu ne veux même plus me parler. Peu m'importe. Je trouve ça bizarre, c'est tout.

— J'ai changé d'avis.

— Alors pourquoi être venu ? Pourquoi ne pas m'avoir posé un lapin ? Tu vas parler, oui ou non ?

Il soupira.

— Non. C'était mon intention, mais ce n'est plus le cas. Tu m'as menti.

— Je n'ai jamais...

— Si. L'autre nuit, tu m'as promis de n'accepter aucune offre. Et voilà que tu acceptes de travailler pour Arthur Bellingham et son petit groupe d'allumés. Ça m'a bien l'air d'un mensonge.

— Je n'ai jamais accepté de travailler pour lui. J'ai seulement accepté d'assister à une séance. Un de mes patients me l'a demandé.

— Est-ce que Bellingham le sait ? Je parie qu'il a dit à tout le monde que tu travaillais pour lui, pas vrai ?

— Non, il... (Elle s'interrompit. C'était bien ce qu'il avait dit. Elle secoua la tête.) Je me fous de ce qu'il pense. Je ne travaille pas là-bas et je n'ai pas l'intention de le faire. En fait, je me porterai beaucoup mieux en n'y remettant jamais les pieds.

— Ça t'a fait peur ? Mise mal à l'aise ?

— Pour tout te dire, oui... Mais ça ne te regarde pas.

— Bien sûr que si. Tu m'as fait une promesse.

— Et puis  merde, tu es  quoi à la fin ?  Un Klingon ? Oui j'y suis allée. J'ai accepté une offre alors que je t'avais dit le contraire. Et alors ? Qu'est-ce que tu comptes faire ? Me couper la langue ?

— Malheureusement non. Je n'en ai pas le droit.

— Pardon ?

Megan chercha la poignée de la portière aussi discrètement que possible. Elle pourrait sûrement sauter hors de la voiture au prochain feu rouge. Toutefois, Dante semblait avoir une veine de cocu avec les feux : ils viraient tous au vert à leur approche.

— Je n'ai pas le droit de te blesser. D'aucune façon. Sous peine d'être puni.

— Puni ?

Sa prise se resserra sur la poignée.

La lumière des voitures roulant en sens inverse glissait sur son visage, la plongeant alternativement dans la clarté puis dans l'ombre, dans l'ombre, puis dans la clarté.

— C'est la nouvelle invention des chargés de relations publiques. Nous n'avons plus le droit de blesser les humains physiquement. C'est mauvais pour l'image, il paraît. Tu te rends compte ?

— Qu'est-ce que tu racontes ? L'image de qui ?

— Des démons.

— Pardon ?

— Des démons.

Il tourna de nouveau à droite. Ils étaient déjà arrivés dans son quartier.

Megan réfléchit soigneusement à la façon dont elle allait formuler sa prochaine phrase.

— Tu es en train de me dire que tu crois être un démon.

— Je ne crois rien du tout, répondit-il. Et je ne suis pas ton patient. Ne me parle pas comme si je l'étais.

— Si tu crois que tu es un démon, tu devrais penser à consulter un psy.

— Je ne le crois pas, je le sais. Et il faut que tu le saches, toi aussi.

Ça ne présageait rien de bon.

— Pourquoi ?

— Parce que tu en as un nombre considérable aux trousses.




Chapitre 6

 

 

 

Megan ne savait pas si elle devait se mettre à pleurer ou bien éclater de rire. Cet homme n'avait visiblement pas toute sa tête. Mais était-il dangereux ?

— Je vois, finit-elle par répondre. J'ai des démons à mes trousses. Hmm. Je n'en ai pas encore vu, mais je ferai plus attention dorénavant, ça te va ?

Arrivé dans l'allée devant sa maison, il coupa le moteur.

— Arrête de me prendre de haut. Tu es télépathe, et pourtant tu refuses de croire en l'existence de créatures surnaturelles ?

Megan se raidit.

— Télépathe ?

— Ne joue pas à ça avec moi, Megan. Tu le sais très bien, je le sais aussi, tout comme je sais que tu as essayé de lire dans mes pensées l'autre soir et que tu lis toujours dans celles de tes patients.

Elle s’éclaircit la voix. Ses yeux la brûlaient.

— Qu'est-ce que ça peut te faire ?

Dante se tourna sur son siège. Les yeux rivés sur la boîte à gants, Megan distingua son mouvement du coin de l'œil.

— On dirait que cette conversation va devoir attendre, dit-il. On a de la compagnie.

Brian Stone se tenait devant la voiture et regardait à travers le pare-brise, les bras croisés. Ses lèvres serrées ne formaient plus qu'une ligne fine et dure.

Megan ramassa son sac.

— On n'en a pas terminé.

— Tu ne crois pas si bien dire, répliqua-t-il sur un ton aussi sombre que le sien.

Aux yeux de Brian, ça ressemblait sûrement à une scène de ménage. La thérapeute radio ne supporte pas le stress des relations amoureuses.

Megan et Dante sortirent de la voiture comme des condamnés à mort à qui on venait de servir leur dernier repas.

— Bonsoir, Brian !

Elle essaya d'avoir l'air calme et détendu, mais il ne parut pas mordre à l'hameçon. À moins qu'il ne fût trop en colère pour s'en soucier.

— Je peux te parler une minute ?

Elle était sur le point de refuser, quand elle changea d'avis et haussa les épaules. Pourquoi pas, après tout.

— Entrons.

Tous trois gravirent les marches jusqu'au perron. Les deux hommes attendirent en regardant en l'air, comme les gens qui font la queue aux distributeurs, pendant qu'elle déverrouillait la porte.

Elle avait à peine allumé la lumière que Brian l'attrapa par le bras et la tira dans la cuisine aux murs bleu-gris. Dante les dépassa, sûrement en direction du salon, mais Megan ne lui faisait pas confiance. Sa chambre était la pièce d'à côté. Elle n'aurait pas été surprise de le retrouver la tête dans ses tiroirs.

Brian jeta un coup d'œil par-dessus son épaule pour vérifier que Dante ne rôdait pas derrière lui.

— Pourquoi ne m'en as-tu pas parlé,- Megan ?

— Qu'est-ce que tu veux dire ?

— Je sais que cette histoire d'interview ne t'emballe pas. Mais je suis un bon journaliste ; tu aurais dû savoir que je le découvrirai. Tu aurais dû me le dire.

— Te dire quoi ?

Elle jeta un coup d'œil au salon.

Brian suivit son regard avant de reporter son attention sur elle.

— J'ai reçu un e-mail cet après-midi, d'une adresse inconnue. En temps normal, je l'aurais pris pour un spam et l'aurais effacé, mais comme il y avait ton nom dans l'objet, je l'ai ouvert.

— Et alors ?

Il sortit deux pages pliées de la poche arrière de son jean. Il les ouvrit et lui en tendit une.

Cher M. Stone,

Je sais que vous écrivez sur Megan Chase. Megan est une meurtrière. Elle ne mérite pas votre article.

Un ami qui vous veut du bien.

— Oh, mon Dieu !

Ces mots lui avaient échappé sans qu'elle s'en rende compte. Elle s'appuya contre le bar. Le marbre frais contre son dos la détendit. Il paraissait bien réel. Contrairement à ce qui lui arrivait.

S'éclaircissant la voix, elle lui rendit la feuille de papier.

— Un fou, je suppose.

Il ne répondit pas. Au lieu de quoi, il lui donna la seconde page.

Elle l'accepta, les mains tremblantes. À en juger par le flou de l'image, il s'agissait sûrement du scan d'une photocopie, mais on pouvait quand même lire le titre : L'adolescente ne sera pas poursuivie.

Megan ferma les yeux.

— Lis l'article.

— Ce n'est pas la peine, répondit-elle. Tu le sais bien.

— Pourquoi ne m'en as-tu pas parlé ?

Dans l'autre pièce, la télévision résonnait. Dante zappait sur les différentes chaînes. Chaque fois que les sons changeaient, elle tressaillait. Brian la menaçait directement, Dante prenait ses aises dans le salon... Elle n'était même plus tranquille chez elle.

En tout cas, sa vie ne l'était plus du tout.

— J'essaie d'oublier ça. C'était il y a très longtemps. J'étais innocente. L'histoire n'est pas sortie des journaux locaux. Je pensais que plus personne ne s'y intéresserait.

Elle pensait surtout l'avoir laissée derrière elle. À Grant Falls, avec tout le reste. Voilà pourquoi elle n'avait rien dit. Elle s'en voulait terriblement. Elle avait été stupide de croire qu'elle pouvait continuer à vivre normalement.

— On a parlé de ton enfance, dit Brian, dans une petite ville tranquille, tu te rappelles ? Aujourd'hui même. Mais tu m'as caché ça. (Il fourra de nouveau les feuilles dans sa poche.) Tu te rends compte de la position dans laquelle tu me mets ?

— Tu écris un article pour me faire de la pub. Je ne vois pas pourquoi tu as besoin de savoir qu'à seize ans, j'ai été accusée du meurtre d'un SDF. Un meurtre que je n'ai pas commis.

— Ce n'était pas un meurtre banal, Megan. Il faisait parti d'un rituel violent. J'ai besoin de le savoir parce que mon chef a reçu une copie de ce mail et que je ne comprends pas pourquoi je ne l'ai pas découvert plus tôt. Aucun des journaux de Rewoods City n'en parlait. Ce qui est logique, puisque tu as menti sur l'endroit où tu as grandi. (Elle pouvait sentir sa colère autour d'elle.) J'ai l'habitude qu'on me résiste. Je comprends même pourquoi tu ne m'en as pas parlé. Mais tôt ou tard, je m'en serais rendu compte. Comme je te l'ai déjà dit, je suis un bon journaliste. Elle croisa les bras.

— Qu'est-ce que tu comptes faire ?

— Mon boulot. (Elle avait les larmes aux yeux, mais il n'en avait pas terminé.) Si tu collabores, si tu m'expliques tout honnêtement, je peux en faire un détail, une phrase ou deux au sein d'un article élogieux. Si tu continues à me mentir et à me cacher des choses pour te rendre à un rendez-vous comme ce soir...

— Ce n'était pas un rendez-vous. Dante est simplement venu me chercher. Ma voiture ne démarrait pas. Je l'ai appelé.

Que lui reprochait-il, au juste ? D'accord, elle avait menti sur son passé, mais elle ne devait pas être la première à lui raconter des bobards. Comme si toutes les personnes médiatisées disaient la vérité sur leur âge et leur enfance !

Non, la colère de Brian cachait quelque chose de plus profond, mais la simple idée de lire dans ses pensées pour comprendre de quoi il s'agissait l'épuisait d'avance. Elle s'en occuperait le lendemain. Comme de tout le reste.

— Si tu le dis. (Il fuit son regard.) Bref. On en reparlera demain. Promets-moi simplement de me dire la vérité.

Megan ravala une remarque acerbe et hocha la tête.

— C'est promis.

— Génial. (Il la prit par le bras. Sa main était froide à travers le tissu de son pull.) Je t'aime bien, Megan. Mais je suis incapable de fermer les yeux sur une histoire. Alors, joue franc-jeu avec moi et arrête d'essayer de me faire passer pour un idiot.

— Je n'en avais pas l'intention.

Maintenant qu'elle avait obtenu un sursis d'une journée, elle ne voulait plus rester dans la cuisine. Elle voulait aller s'asseoir, seule de préférence, avec un bon verre entre les mains.

— Mais bien sûr.

— Arrête de me parler comme ça, Brian. Je n'ai jamais voulu que tu écrives ce satané article. La seule raison pour laquelle je fais ça, c'est parce que mon patron me l'a demandé. Je ne suis pas là pour t'aider ou te fournir l'histoire de ta vie. Je suis là parce que je n'ai pas le choix.

Il ne bougea pas. Dans l'autre pièce, la télévision résonnait toujours à plein volume. Megan aurait bien voulu voir ce que Dante fabriquait. Si elle ne se dépêchait pas, il risquait d'acheter des films pornos sur les chaînes à la demande. Il était capable du pire. Après tout, il essayait de la convaincre qu'il était un démon. Emprunter quelques dollars pour Sexy Channel ne le gênerait sûrement pas.

— Megan ? Je prépare des cocktails...

Quand on parle du loup, ou qu'on y pense... La voix de Dante parvint jusqu'à la cuisine, brisant le silence pesant. Il était visiblement tombé sur son minibar.

— Il me faut des glaçons. Elle regarda Brian.

— On a fini ?

Il libéra son bras.

— Ouais. Sauf que ton ami nous prépare à boire.

En vérité, il n'avait sûrement pas été inclus dans l'équation, mais elle ne dit rien. Elle ne pouvait pas mettre le journaliste à la porte si elle voulait garder cet article secret. Ce n'était vraiment pas son jour. Elle n'aurait jamais cru préférer rester seule avec un homme qui se prenait pour un démon. Pourtant, se retrouver en tête à tête avec Dante était la seule façon pour elle d'avoir le fin mot de cette histoire absurde à laquelle il croyait visiblement dur comme fer.

— Tu veux rester ? On fait une trêve.

— Glaçons, s'il vous plaît !

Dans l'autre pièce, des verres s'entrechoquaient.

Megan ouvrit la porte du congélateur pour en sortir un bac à glaçons. Elle l'emporta dans le salon. Brian la suivit.

— Je vois que tu t'es mis à l'aise, dit-elle à Dante.

Il avait retiré sa veste pour la poser sur l'accoudoir de son fauteuil préféré ; les manches de sa chemise étaient remontées et le bouton de son col était défait. Il se tenait devant la télévision, la télécommande à la main.

— Je n'aurais pas dû ? (Il lui prit le bac à glaçons. Elle remarqua qu'il avait déjà sorti un assortiment de bouteilles.) Ton minibar est bien rempli, dit-il. Tu aimes bien t'en jeter un de temps en temps, à ce que je vois ?

Avec un regard noir, elle récupéra le bac et le tordit pour en libérer les glaçons.

— Qu'est-ce que tu veux boire, Brian ?

— Du gin tonic, si tu as de quoi en faire.

Elle glissa des glaçons dans le scotch que Dante venait de se servir avant de préparer un gin tonic pour Brian et elle. Elle prit son temps, espérant que l'un d'eux disparaisse tandis qu'elle avait le dos tourné, mais quand elle releva la tête, ils étaient toujours là, à la regarder. Elle leur tendit leur verre.

— C'était quoi, cette réunion de groupe à laquelle tu as assisté ce soir ? demanda Brian sur un ton tellement normal qu'elle se sentit plus interviewée que jamais.

Elle réfléchit à ce qu'elle allait lui dire.

— Le groupe s'appelle Sans Peur, répondit-elle. Les séances ont lieu à l'hôpital.

— Tu travailles là-bas ?

Dante haussa un sourcil. Elle ne lui accorda aucune attention.

— Pas du tout, dit-elle. On m'avait demandé d'assister à une séance, alors j'y suis allée, mais je préférerais que tu n'en parles pas dans ton article. Je n'ai aucun lien avec ce groupe et j'ai peur qu'on ne croie que je cautionne leurs méthodes.

— Tu ne les cautionnes pas ?

— Je n'ai pas dit ça.

Sous le feu de ses questions, Megan avait l'impression d'être un insecte sous une loupe grossissante, et ce n'était pas la première fois. Il ne lui laissait pas le temps de réfléchir ; il voulait des réponses spontanées de sa part. La technique était efficace mais agaçante.

— Tu n'en as pas eu besoin, marmonna Dante.

— Je n'ai pas le droit de soutenir quelque groupe que ce soit, dit Megan. Ça fait partie de mon contrat avec la radio.

— Mais tu le ferais, si tu pouvais ?

— Pourquoi est-ce que tu tiens à le savoir ? Il haussa les épaules.

— Simple curiosité.

— Et si on s'asseyait ? proposa Dante.

Il s'installa sur le canapé en souriant. Essayait-il de l'aider ? En même temps, s'il n'appréciait pas Sans Peur, il ne tenait sûrement pas à ce qu'elle les encense. En y réfléchissant, il ne lui avait jamais dit ce qu'il faisait dans la vie, à moins que « démon » ne soit devenu une profession reconnue. Il était peut-être l'avocat d'un autre groupe de thérapie qui intentait un procès à Sans Peur... Non, c'était absurde.

— Qu'est-ce que tu fais dans la vie, au juste, Dante ? Les mots avaient franchi ses lèvres malgré elle.

Les deux hommes la dévisageaient. Merde. Elle avait oublié que Dante était censé être thérapeute dans une autre ville.

— Très drôle, répondit Dante. (Il se tourna vers Brian qui était assis à l'autre bout du canapé.) Je pense que c'est une façon pour Megan de vous suggérer de m'embêter en me demandant mon avis sur les thérapies de groupe. Je serais ravi de vous le donner, si ça vous intéresse.

Brian sourit poliment tandis que le cœur de Megan se remettait à battre. Si le journaliste la surprenait encore à mentir, il ne manquerait pas de la dépeindre comme une dangereuse criminelle dans son article.

— Non, merci. Une autre fois peut-être.

— Ne vous gênez pas, répondit Dante en se levant pour se servir un autre scotch. J'ai une opinion sur beaucoup de choses.

— C'est le moins qu'on puisse dire, dit Megan. Et beaucoup d'idées novatrices, aussi.

Dante se tourna vers elle en souriant, et leva la main droite dans sa direction. Il l'agita. Une petite flamme apparut au bout de son index. Sous les yeux effarés de la jeune femme, la flamme grandit et s'étendit à sa main avant de disparaître. Elle jeta un coup d'œil à Brian. Il la regardait.

— Ça va ?

— Très bien.

Elle avala une grande gorgée de sa boisson. C'était sûrement un tour de passe-passe. Un tour de magie. Personne ne pouvait enflammer ses propres doigts. Personne ne pouvait faire apparaître des flammes comme ça.

Pourtant, elle avait du mal à imaginer Greyson Dante en train de faire sortir des lapins de son chapeau sur une scène sans acoustique, dans un bar miteux près de l'aéroport.

Brian fit rouler son verre entre ses paumes.

— Tu comptes aller au grand gala de charité qu'organise la station de radio, vendredi ?

— Oui.

— On peut peut-être y aller ensemble ?

— Si tu veux. Dante se rassit.

— Pour la fondation Femmel ? J'y vais aussi. Megan haussa un sourcil.

— Tu soutiens les galas de charité ?

— Je soutiens des tas de choses, très chère, répondit-il. Je vous y verrai alors.

— Je m'en réjouis d'avance.

Megan finit son verre et se leva pour s'en servir un deuxième. Cette soirée ne se terminerait jamais.

— Enfin seuls ! s'exclama Dante.

Il s'était affalé sur le canapé, un pied sur la table basse en verre. Malgré le regard noir de Megan, il ne le retira pas.

— Oui. (Était-elle trop ivre pour avoir peur ou avait-elle trop peur pour être ivre ?) Moi et l'homme-démon.

Il eut l'air blessé.

— Je ne suis pas un homme-démon. Je suis un démon pure souche.

— Tu n'en as pas l'air, pourtant.

— Comment tu peux le savoir ?

Elle cligna les yeux, perplexe.

— J'ai besoin d'un autre verre.

— Je crois que tu as assez bu.

— Comment tu peux le savoir ? répliqua-t-elle.

— Parce que tu n'as pas l'air effrayée, nerveuse, ni même particulièrement en colère contre moi, et parce que tu ne me traites pas de fou.

— Je suis psychothérapeute. Je ne traite jamais personne de fou.

— Bon, d'accord : tu ne dis pas que je délire.

Il se redressa, enleva son pied de la table et posa les coudes sur ses cuisses, les mains entre ses genoux.

— Comment tu as fait ça ?

Elle ne parlait pas du pied qu'il avait ôté de la table.

— Je te l'ai déjà dit.

— Les démons peuvent s'enflammer ?

— Certains d'entre nous, oui. Tout dépend du type de démon.

— Et tu fais partie de quel type ?

— Des Vregonis, les démons du feu.

Il fit claquer ses doigts. Une petite flamme apparut. Il l'enferma dans le creux de sa paume avant d'incliner le bras. La flamme glissa alors vers le dos de sa main. Sous les yeux de Megan, elle remonta le long de son avant-bras, atteignant presque sa manche relevée, puis il la fit redescendre.

Megan était impressionnée, mais elle refusait de l'admettre.

— C'est peut-être un tour de passe-passe.

— Comme séparer deux anneaux en métal ? demanda-t-il, amusé.

Elle ne put s'empêcher de lui rendre son sourire.

— Je t'imaginais plutôt sortant un lapin d'un chapeau.

— Certains démons en sont capables, mais tu ne veux pas savoir ce qu'ils font avec le lapin après.

Megan secoua la tête.

— Ne changeons pas du sujet, répondit-elle. Tu me dis que tu es un démon. Je te dis qu'ils n'existent pas. Où sont tes preuves ?

Il haussa un sourcil en regardant la petite flamme qui brûlait toujours joyeusement dans sa paume.

— Oui, mais il y a peut-être un truc. Et si tu m'avais hypnotisée ?

Il secoua la tête.

— Tu t'en serais aperçue. C'est presque impossible d'hypnotiser un télépathe. Tu ne t'en es jamais rendu compte ?

Un signal d'alarme se déclencha dans l'esprit de Megan. Ça avait un rapport avec ce qui s'était passé à l'hôpital un peu plus tôt, mais elle n'arrivait pas à rassembler ses souvenirs... Elle se massa le front du bout des doigts.

— Qu'est-ce qui ne va pas ?

— Rien. (Elle y réfléchirait plus tard, lorsqu'elle aurait les idées claires.) Bon d'accord, tu ne peux pas m'hypnotiser, mais...

— Je n'ai pas dit que je n'en étais pas capable, simplement que ce serait difficile. (Il referma la main pour éteindre la flamme.) Mais je suis très doué.

Cette phrase contenait tellement de sous-entendus qu'elle avait du mal à faire comme si de rien n'était.

— Disons que tu ne m'as pas hypnotisée. Comment est-ce que je peux savoir que tu dis la vérité ?

Il se leva, déployant son corps élancé.

— Très bien. (Il commença à déboutonner sa chemise.) Réglons ça tout de suite.

— Excuse-moi... (Elle avait la gorge sèche.) Mais je ne crois pas que...

— Chut.

Quand il eut défait tous les boutons, il retira le vêtement, dévoilant son torse musclé et son estomac bien plat. Homme ou démon, casse-pieds ou héros, Greyson Dante était très beau à moitié nu. La pensée que sa chambre ne se trouvait qu'à quelques mètres lui traversa l'esprit.

Après avoir jeté sa chemise sur le canapé, il se retourna.

Megan retint son souffle. Une rangée de petites pointes noires naissait à quelques millimètres sous sa nuque et courait le long de son dos pour s'arrêter au-dessus de sa ceinture.

— Mais... Qu'est-ce que c'est que ça ?

— En langue démoniaque, on appelle ça des sgaegas. La traduction la plus proche serait des « piquants ».

Megan se leva.

— Je peux ?

Elle ne voulait pas le toucher. L'atmosphère de la pièce avait changé. Imperceptiblement, mais assez pour l'empêcher de respirer correctement.

Mais elle ne voulait pas non plus rester sans rien faire. Les piquants étaient peut-être des prothèses en caoutchouc destinées à la tromper.

Il tourna le haut de son corps pour la regarder, lui donnant une très belle vue de sa taille mince.

— Oui.

Ses yeux noirs ne trahissaient aucune émotion.

Elle le rejoignit en quelques pas. Quand elle approcha la main, elle sentit la chaleur qui irradiait de sa peau. Elle hésita un instant, tandis que sa paume se réchauffait. Même si elle essayait de rester détachée, elle ne pouvait nier que son contact la rendait nerveuse. La troublait. Elle était seule et ivre dans son salon avec un (bel) étranger torse nu qui avait peut-être aussi forcé sur la boisson. Ce n'était pas la situation la plus sûre dans laquelle elle s'était trouvée.

Dante s'éclaircit la voix.

— Tu peux y aller. Je sais que tu dois vérifier par toi-même.

Se mordant la lèvre, Megan posa les doigts sur une petite pointe. Elle était aussi inoffensive qu'elle en avait l'air. Inconsciemment, elle s'était attendue à toucher quelque chose de visqueux, d'extraterrestre. Ce n'était pas le cas. Les piquants avaient la même texture que la peau de la jeune femme et celle de n'importe quel homme.

De la chair de poule apparut sur le dos de Dante. Elle n'y prêta aucune attention. Elle fit également semblant de ne pas remarquer l'accélération de son souffle tandis qu'elle faisait courir ses doigts le long de sa colonne vertébrale. Il avait la peau douce. Ses muscles semblaient tressaillir sous sa caresse. Elle sentit sa féminité s'éveiller.

Après une longue expiration fébrile, Megan se força à redescendre sur terre. Ce n'était pas un jeu de séduction. Cette simple idée était risible. Du moins, selon elle. Elle ne doutait pas que Greyson serait partant. Elle le pensait capable de repousser l'apocalypse rien que pour s'envoyer en l'air.

En attendant, ce n'était pas en les touchant aussi légèrement qu'elle prouverait que les piquants étaient réels. Elle déglutit difficilement.

— Je vais les tester pour de vrai, maintenant.

Il hocha la tête, mais ne dit rien et ne se retourna pas. Inspirant profondément, elle prit une pointe entre son pouce et son index, puis la tordit le plus fort possible. La peau bougea mais, visiblement, l'excroissance se trouvait en dessous.

Les muscles de Dante tressaillirent.

— Aïe.

— Pardon.

Elle recommença avec une autre, puis encore une autre, les pinçant à chaque fois. Dante frissonnait mais restait silencieux.

Au bout d'un moment, elle baissa la main et recula. Sa paume la démangeait.

Il se retourna.

— Autre chose ?

Son beau visage était légèrement rougi.

Les bras croisés, Megan refusait d'affronter son regard.

— Je ne sais pas. Tu as des cornes, une queue ou encore une langue de serpent ?

— Non, non et pas vraiment.

— Pas vraiment ? Il tira la langue.

Fascinée, elle observa le bout du muscle rose se fendre en deux, créant une petite entaille au centre.

— Oh. (Pas question de lui dire à quoi ça lui faisait penser.) Et... C'est tout ?

— Tu as l'air déçue. (Il se retourna pour ramasser sa chemise et la remettre. Megan cligna les yeux quand le torse de Dante disparut sous le tissu.) Ça t'aiderait si je te disais que je suis né avec les pieds palmés ?

— Non.

— Pourtant, c'est le cas. La chirurgie plastique est un cadeau de Dieu.

— Tu as le droit de dire ça ?

— De dire quoi ?

Il finit de boutonner sa chemise et s'empara de son verre sur la table. Il lui restait un fond de scotch, qu'il avala d'un trait avant de se resservir.

— Dieu.

— Pourquoi pas ? Oh... Je vois. C'est très compliqué et ça prendrait trop longtemps à expliquer, mais le Dieu chrétien n'a pas grand-chose à voir avec les démons. Nous ne sommes pas en compétition. Nous ne nous disputons pas les âmes, du moins pas encore, et il n'a aucun pouvoir sur nous. Il y a bien plus derrière tout ça qu'une simple bataille entre le bien et le mal, ou quoi que ce soit de ce genre.

— Dieu existe ?

— Évidemment. Il en existe même un paquet. Il y a un dieu pour les flaques d'eau, un dieu pour les gens qui passent sous les échelles... Après, tout dépend de l'importance qu'on leur porte. Mais ça n'a plus aucune incidence sur la vie après la mort depuis longtemps. (Il s'interrompit.) Sauf pour les Nordiques. Ils insistent toujours autant pour aller au Valhalla.

— Qu'est-ce que ça a à voir avec moi ?

Ses mains tremblaient tandis qu'elle se servait un autre verre.

— Tu n'as pas encore compris ? Je te croyais plus perspicace que ça.

Elle avait compris. Elle ne voulait simplement pas l'admettre.

— L'émission de radio, dit-elle. Cette histoire de tueuse de démons. Ils pensent que c'est réel.

Elle releva la tête vers Dante. Il hocha la tête.

— Ils pensent que c'est réel. Et ils veulent te mettre la main dessus en premier.




Chapitre 7

 

 

— Il me reste combien de temps ?

Elle n'avait pas eu l'intention de la poser, mais cette question avait quand même franchi ses lèvres. Greyson secoua la tête.

— Je n'en sais rien. De nombreux démons sont impliqués dans cette histoire. Ils ne te portent pas dans leur cœur et ils ne sont pas du genre à pardonner facilement.

— Mais toi, tu n'as pas peur ?

Quelle idiote ! Cet homme était un démon (ou plutôt, ce démon était un démon... Pouvait-elle vraiment le qualifier d'homme ?), pourtant elle lui faisait confiance. Elle était assise dans son salon avec quelqu'un qui, dans son monde, était peut-être l'équivalent d'un tueur à gages. Après tout, il lui avait déjà parlé d'un client pour lequel il travaillait.

— Non, je n'ai pas peur, répondit-il. Au début, j'étais, disons, un peu anxieux. Puis, je suis venu à ta rencontre. Il était clair que tu ne savais pas ce que j'étais. Au restaurant hier soir, tu n'as même pas su reconnaître le démon qui était sous tes yeux.

— Le dé... Ce truc sur l'épaule de cette femme... C'était un démon ? Tu l'as vu, toi aussi ?

— Évidemment. Il a fait exprès de se rendre visible. Mais vous, les humains, vous ne vous en rendez jamais compte, pas même quand vous avez des pouvoirs psychiques.

Il but une gorgée d'alcool. La tension s'était dissipée dans la pièce depuis qu'ils s'étaient rassis dans leurs sièges respectifs et qu'il s'était rhabillé. Bien sûr, annoncer à une fille qu'elle risquait de se faire tuer par des démons avait tendance à freiner sa libido.

— Mais tu n'as eu aucune réaction !

— Que voulais-tu que je dise ? « C'est un démon, mais ne t'en fais pas, je suis sûr que ça va aller » ? En vérité, je comptais ne rien te dire du tout et m'occuper de cette affaire à ma manière, mais il a fallu que tu acceptes cette offre.

S'il pouvait arrêter de mettre ça sur le tapis !

— Et qu'est-ce que ça peut bien faire si j'accepte une offre ou non ?

Il se pencha en avant.

— Les démons ont une règle d'engagement. Tu m'as fait une promesse qui aurait dû nous lier. Puis, tu l'as brisée. Tu as accepté une offre, mais tu refuses de la mener à bien. Tu es revenue deux fois sur ta parole.

Megan se leva. Tout cela était ridicule. Plus que ridicule. Elle se mit à faire les cent pas, s'arrêtant seulement pour éteindre la télévision qui était restée allumée toute la soirée, le son coupé. Il était tard. Elle regarda l'horloge. Un peu plus de minuit.

— Je n'ai pas accepté l'offre d'Art. Il voulait que je travaille pour lui. J'ai refusé. Qu'est-ce qu'il a à voir là-dedans, de toute façon ?

— Tu n'as pas dit « non », tu as dit « peut-être ». Puis, tu es allée le voir ce soir et tu lui as posé des questions en tant que professionnelle. Pire, quand il a annoncé à ses clients que tu étais là pour travailler avec eux, tu ne l'as pas repris.

— Je n'ai pas posé de questions...

Oh non. Elle en avait posé en effet. Elle avait interrogé Hanna à propos des voix et donc joué un rôle de thérapeute auprès du groupe. Elle n'avait pas besoin que Greyson lui explique ce que ça signifiait. Si elle avait bien compris, c'étaient les paroles et les actions qui comptaient. Les intentions et les tergiversations importaient peu.

— Comment tu l'as su ?

— Les rumeurs vont vite.

— Et maintenant, ils sont tous au courant. Il hocha la tête.

— Tu as posé des questions. Aux yeux d'Art, aux yeux du monde des démons, tu travailles pour lui. Mais avant ça, tu m'avais fait une promesse, que j'ai aussitôt rapportée à... mes supérieurs. Ça les a mis en colère. Ils pensent que tu es son bras armé maintenant.

Elle arrêta de faire les cent pas. De toute façon, elle n'arrivait pas à se calmer.

— Son bras armé ?

— Tu te dis tueuse de démons. Tu es télépathe. Tu es puissante. Tout cela compte pour nous. Surtout pour les démons intimes parce que tu interviens sur leur terrain de jeu. Si l'on en croit les apparences, tu as choisi ton camp et tu envisages de passer à l'action. Comment sont-ils censés réagir ?

Elle était en plein rêve. Cette situation était un rêve, un horrible cauchemar dont elle allait se réveiller d'un instant à l'autre, au petit matin... Elle se permit d'y croire pendant une minute avant d'affronter la vérité. Ce n'était pas un rêve.

— Les démons intimes...

Elle secoua la tête. Tous les mots qu'elle prononçait ou entendait l'enfonçaient un peu plus dans ce bourbier. Elle n'avait pas l'intention de glisser davantage sur cette pente savonneuse pour ce soir. Ou n'importe quel autre soir d'ailleurs.

— Et si tu leur disais la vérité ? Dis-leur que je ne suis pas une vraie tueuse de démons et ils me laisseront tranquille.

Il secoua la tête.

— Ça aurait pu marcher au début, répondit-il, mais maintenant, ils pensent que tu joues sur les deux tableaux. Les démons ne te laisseront jamais tranquille. Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, on est plutôt du genre insistant. Avec les démons, il n'y a aucune échappatoire possible. Soit tu gagnes, soit tu meurs.

Elle n'avait plus voulu en discuter. Elle voulait seulement s'échapper. Le plus vite possible. Elle était trop fatiguée et ivre pour penser à autre chose. Il existait sûrement un moyen d'y parvenir sans qu'il soit besoin de se battre ou de mourir. Elle ne savait pas si elle pouvait faire confiance à Greyson quant aux options qu'il lui restait. D'un côté, ce qu'il lui avait dit lui paraissait sensé. D'un autre, elle ignorait toujours quel était exactement son rôle dans cette histoire. Était-il là pour la protéger ? Attendait-il une occasion pour la tuer et recevoir les honneurs réservés à son meurtrier ? S'était-il promis de finir dans son lit ?

Elle penchait plutôt pour la dernière hypothèse. Après tout, il avait passé dix minutes à essayer de la convaincre de passer la nuit avec lui. Proposer à un homme de dormir sur le canapé ne servait à rien quand il avait cet éclat dans les yeux.

Pourtant, elle ne pensait pas qu'il la désirait pour ce qu'elle était vraiment. Dante aimait se servir des gens. Elle représentait un défi pour lui, et ça s'arrêtait là. Si elle décidait de coucher avec lui, ce qui n'arriverait jamais, il ne la rappellerait pas.

C'était peut-être la meilleure façon de s'en débarrasser. Coucher avec lui, lui annoncer qu'il devait l'épouser, puis le regarder fuir à toutes jambes vers le conseil ou l'organisation des démons pour leur expliquer qu'elle n'était pas une menace et qu'ils devraient tous se tenir éloignés d'elle.

Concentrée sur les aspects amusants de cette histoire plutôt que sur le côté sensuel, elle s'installa dans son lit avec un paquet de chips, un verre d'eau et un livre. Elle n'avait pas particulièrement faim ou soif, mais Hot Spot avait programmé une séance photo le lendemain matin et elle préférait éviter la gueule de bois. Elle se réjouissait même à l'idée d'avoir des photos professionnelles d'elle toute pomponnée et coiffée.

Le livre ne l'aidait pas du tout. C'était la première fois qu'elle n'arrivait pas à s'immerger dans les aventures de Lord Gruffydd et de sa fiancée réticente. Elle avait bien trop de problèmes en tête.

Elle jeta un coup d'œil à son téléphone sur la table de chevet et posa la carte de Greyson juste à côté. Il avait insisté pour y écrire le numéro de chez lui (où pouvait bien habiter un démon ?) et de son portable. Même si elle ne savait pas quoi penser de lui, elle devait admettre qu'elle était contente de les avoir. Au cas où.

Finalement, les chips et l'eau étaient peut-être une mauvaise idée. Elle aurait dû boire jusqu'à s'évanouir. Au moins, elle n'aurait pas eu à éteindre la lumière et à essayer de s'endormir avec des images de Greyson nu dans son esprit, aussi claires que des photos.

Satané démon.

Megan ne savait pas exactement ce qui l'avait réveillée, la tirant d'un sommeil profond pour la mettre à l'affût. Elle tendit la main vers sa lampe de chevet, mais interrompit son geste avant de la toucher.

Il y avait quelque chose de l'autre côté de la baie vitrée à sa droite. Une forme humaine. Dans l'encadrement de la fenêtre, la lueur de la lune projetait ses contours flous sur les rideaux aux couleurs vives. La silhouette n'était pas de profil. La chose, peu importe ce dont il s'agissait, regardait dans la pièce.

La regardait, elle.

Megan glissa lentement ses bras sous la couverture et l'agrippa à deux mains. Son cœur menaçait de sortir de sa poitrine.

Une partie d'elle-même aurait voulu se blottir sous les couvertures et faire semblant que tout allait bien. Comme lorsqu'elle était enfant. Pour se cacher pendant que ses parents parlaient d'elle, se disputaient à cause d'elle, alors que son frère ramenait de plus en plus d'amis étranges et que la maison se remplissait de fumée de marijuana et de musique trop forte.

Mentalement, elle se donna un coup de fouet. Tu es une adulte, Megan. Sors de ce lit ! Bats-toi, putain ! Lève-toi !

Derrière sa respiration haletante, elle entendit un léger bruit de frottement. Scritch. Scriiiitch. Des ongles grattaient la vitre, la serrure. La créature essayait d'entrer. Dans sa chambre.

Un cri manqua s'échapper de sa gorge. Elle se mordit les lèvres. De la sueur perlait sur son front.

Quelque chose tomba dans la cuisine. Avait-elle fermé la porte à clé après le départ de Dante ? Elle en était quasiment sûre. Mais ça n'avait aucune importance parce que quelqu'un essayait d'entrer dans sa chambre et que quelqu'un d'autre était déjà dans sa cuisine. Oh, mon Dieu ! Je vais mourir si je reste dans ce lit...

Elle prit une grande inspiration pour essayer de se concentrer. Elle pouvait y arriver. Elle n'avait pas d'autre choix.

Un... Deux... Trois !

Bondissant hors de son lit, elle attrapa la carte de Dante et son téléphone, faillit se prendre les pieds dans les couvertures, courut vers la salle de bains, claqua la porte derrière elle et la verrouilla. Au bord des larmes, elle grimpa dans la baignoire et ouvrit vivement la fenêtre. Le sol terreux se trouvait à quelques mètres en dessous. Rien ne lui avait jamais paru aussi accueillant que cette terre et son jardin éclairé par la lune.

Elle attrapa le téléphone et la carte de visite qu'elle posa sur le rebord de la fenêtre où elle s'appuya, les jambes en équilibre sur la baignoire.

La maison de ses voisins était à cinquante mètres de la sienne. Quelle idée d'emménager dans un quartier aussi isolé ?

Un bris de verre retentit dans la maison. Elle sursauta et glissa de nouveau dans la baignoire. Son téléphone tomba du bord de la fenêtre jusque dans la terre moelleuse. Ce n'était pas très grave. Elle le ramasserait après avoir sauté. Elle n'en avait pas besoin, de toute façon. Il y aurait un téléphone chez ses voisins. Elle y serait en sécurité.

Des larmes coulaient le long de ses joues. L'adrénaline courait dans ses veines. Elle ignorait où se trouvaient ses agresseurs. Le verre aurait pu provenir de la baie vitrée tout comme de sa table basse ou d'autre chose encore.

Tout à coup, les buissons de son jardin bougèrent. Une tête apparut, puis des épaules. Un homme. Elle n'eut pas besoin de lire dans ses pensées pour comprendre que quelque chose clochait. L'obscurité s'échappait de lui comme un brouillard glacial.

Des bruits provenaient de sa chambre. Malgré les battements affolés de son cœur, elle entendait tout : l'armoire s'ouvrir, la lampe se briser.

Le téléphone était tombé. Dans le jardin, l'homme la regardait droit dans les yeux. Elle ignorait si elle pourrait sauter par la fenêtre et attraper le téléphone à temps. Mais si elle ne le récupérait pas, elle mourrait ici. Ces gens (ces démons, plus la peine de se voiler la face) ne tarderaient pas à découvrir sa cachette. Quand ils essaieraient d'ouvrir la porte de la salle de bains, ils se rendraient compte qu'elle était fermée à clé. Tireraient-ils sur la serrure ? Sur elle ? Les démons tuaient-ils avec des armes à feu ? Elle l'espérait. Elle préférait qu'on lui tire dessus et mourir rapidement plutôt que... d'être démembrée, dévorée vivante ou de subir les fins atroces auxquelles Greyson avait fait allusion. Serait-elle le lapin qu'on fait jaillir du chapeau ce soir ?

L'homme sortit entièrement du buisson. Il avançait lentement, avec une démarche saccadée. La lueur de la lune éclaira sa face. Megan s'étouffa sur le sanglot de terreur qui remonta dans sa gorge.

La poignée de la porte de la salle de bains s'ébranla. Dans le jardin, l'homme dont la moitié du visage manquait avançait vers elle, traînant les pieds dans l'herbe sèche. Son visage était pourri. Elle pouvait voir ses os et ses dents à travers les lambeaux verdâtres de sa peau. Il s'agissait sans aucun doute d'une sorte de démon, car le nom que son cerveau donnait à cette créature, zombie, allait à l'encontre de toutes ses convictions. Elle voulait bien admettre que les démons existaient, mais son esprit fatigué se rebellait à l'évocation des zombies.

Elle était peut-être capable de lui échapper. Ou peut-être pas. Elle refusait de se faire dévorer par cette horrible chose en décomposition... Refusait que sa dernière vision sur terre soit cet horrible visage lui souriant.

Tout à coup, une nouvelle silhouette apparut dans le jardin, une femme, qui avança vers Megan de ce même pas traînant. Puis une autre. Combien étaient-ils, là-dehors ?

Un couteau ou, oh, mon Dieu ! des ongles, de très longs ongles, grattèrent la porte. Quelqu'un gémit.

En pleurant, elle se hissa par la fenêtre et se laissa tomber au sol. L'homme qui se dirigeait vers elle accéléra, boitant d'une façon qui lui rappelait affreusement son imitation du cheval quand elle était enfant - cata-clop cataclop - de petits bonds maladroits, bien plus rapides qu'elle ne l'aurait imaginé. Les autres créatures l'imitèrent, anéantissant ses espoirs de fuite vers la maison voisine.

La terre était fraîche sous ses pieds. Son odeur la rassurait. Elle aurait voulu s'y enfoncer.

Non, pas question ! Si elle s'enterrait, elle était morte. Et elle n'avait pas l'intention de mourir.

La chose qui s'approchait vers elle cria d'une voix d'outre-tombe. Les autres lui firent écho, brisant le silence de la nuit. Megan hurla elle aussi. Elle attrapa le téléphone et le jeta dans la salle de bains. À l'intérieur, elle aurait peut-être une chance de se défendre.

Les bras flageolants, elle attrapa le rebord de la fenêtre et tenta de se hisser, s'éraflant les pieds contre le mur en crépi. Ses sens aux abois saisissaient le chuchotement des pas sur l'herbe, chaque seconde plus pressants.

Elle avait mal aux pieds. Ils glissaient sur le mur parce qu'elle saignait. Elle réussit enfin à passer un bras à l'intérieur de la salle de bains. La porte tremblait tandis que les créatures se jetaient contre elle. Il fallait qu'elle résiste suffisamment longtemps pour lui laisser le temps de réfléchir, d'appeler Dante. Suffisamment longtemps pour qu'il vienne l'aider et lâcher les chiens de l'enfer, ou quelque chose de ce genre...

Elle avait réussi à passer le haut de son corps par la fenêtre et allait bientôt se hisser entièrement quand la chose... le démon... le zombie... peu importe de quoi il s'agissait, lui attrapa la cheville. Ses doigts glacés la tirèrent en arrière avec une puissance qu'elle n'aurait jamais soupçonnée. Megan hurla. Elle continua de crier en se débattant, alors qu'elle retombait inexorablement en arrière. Des dents s'enfoncèrent dans son mollet. Tremblant comme une feuille, elle frappa son assaillant de toutes ses forces avec sa jambe libre. Elle n'arrêta pas, même lorsqu'elle sentit quelque chose se briser sous ses coups, lorsqu'un liquide froid se répandit sur son pied et que les dents et la main lâchèrent prise.

La porte de la salle de bains vibrait et se déformait vers l'intérieur chaque fois que les créatures cognaient contre. Megan attrapa le téléphone d'une main tremblante. Elle pouvait à peine appuyer sur les touches.

Elle appela Dante. Le combiné à l'oreille, elle fouillait la salle de bains à la recherche d'une arme. Les bouteilles et les pots volaient en éclats sur le carrelage tandis qu'elle retournait les étagères pour trouver quelque chose, n'importe quoi, à utiliser. Pour s'épiler les jambes, elle ne possédait qu'un rasoir, inefficace qui plus est. Elle préférait la cire. Un jour, dans un film, elle avait vu une femme frapper un homme à la tête avec la cuvette des toilettes, mais elle n'avait qu'une main libre pour le moment. Elle attrapa une boîte d'allumettes qui lui avait servi un soir à allumer des bougies autour de son bain.

Dans le placard, sous le lavabo, il y avait une vieille bombe de laque, une bouteille d'eau de Javel, une brosse à W-C, un exfoliant et une ventouse. Ses doigts moites de transpiration glissèrent sur le métal de la bombe lorsqu'elle tendit la main pour saisir le solide manche en bois de la ventouse.

Le téléphone cessa de sonner à son oreille. Dante avait l'air parfaitement réveillé.

— Megan.

Un cri retentit dans la pièce. Megan se retourna vivement. L'homme et la femme se tenaient à la fenêtre, le visage plongé dans l'ombre comme la lune éclairait leur silhouette en contre-jour. La lueur de l'astre les entourait d'un étrange halo d'argent tandis qu'ils grondaient en essayant d'atteindre l'étroite fenêtre. De l'atteindre elle. Megan hurla.

— Ils sont dans la maison, Dante, ils sont dans la...

La porte céda. Le téléphone lui échappa des mains. Elle brandit la ventouse comme une batte de baseball, puis elle frappa.

Elle réussit à toucher le plus proche au front. Autour d'elle, le bruit était assourdissant. Ses propres cris, mêlés à ceux des créatures, résonnaient dans la petite pièce carrelée où régnait maintenant une atroce odeur de putréfaction. Tout n'était plus que bruit et confusion.

La chose tomba. Megan récupéra la ventouse pour en attaquer une autre. Le manche était cassé. Elle se mit à chercher la bombe de laque en sanglotant.

Au moment où ses doigts se refermèrent dessus, elle sentit des mains froides sur sa tête qui tiraient tout son corps vers la droite. Dans un cri d'horreur, elle assena de ses deux mains un grand coup de bombe à la créature. Megan sentit le métal vibrer sous le choc.

Elle parvint à se libérer, mais son premier assaillant revenait déjà à la charge. Megan se saisit des allumettes. La bombe coincée entre les cuisses, elle sortit une allumette du paquet. Puis, les mains tremblantes, elle frotta le bout rouge contre le papier abrasif avec son pouce.

Rien. Une créature essaya de nouveau de l'atteindre. L'allumette prit feu.

Megan reprit la bombe et appuya sur le spray, laissant tomber la boîte d'allumettes par terre. Elle avait mal visé, mais elle ajusta vite son geste pour que le produit soit vaporisé sur la flamme. Elle sentit la chaleur sur sa peau mais réussit à ne pas se brûler. Une langue de feu s'échappait de la bombe, incendiant son agresseur le plus proche, qui recula jusqu'au mur avant de se rouler par terre.

La flamme brûlait toujours. Elle la dirigea vers une autre créature, sans prêter attention à la cacophonie de cris qui emplissait la pièce. Elle ne voyait plus que le feu qui dévorait les deux corps. Un sentiment de triomphe rassurant et épouvantable à la fois l'envahit quand elle les vit se contorsionner en geignant.

L'un d'entre eux se releva, pour l'attaquer encore et toujours. Les flammes léchaient ses vêtements en lambeaux. Megan grimpa dans la baignoire pour lui échapper, mais elle sentit aussitôt des mains agripper ses cheveux. Elle se jeta en avant, heurtant le mur avec son épaule. Elle vit un bras enflammé tendu vers elle, le repoussa en se brûlant les doigts, terrifiée à l'idée de prendre feu à son tour. De sa main gauche, elle attrapa le robinet de douche. L'eau était glacée, mais elle s'en aperçut à peine. Ses cheveux trempés collaient à son visage, et son tee-shirt à sa peau.

L'une des créatures était hors d'état de nuire, n'était plus qu'une boule de feu gisant sur le sol carrelé gris et beige de la salle de bains. Elle cessa de remuer sous les yeux de Megan. La jeune femme aurait voulu éteindre les flammes avec le jet d'eau, mais elle ne voulait pas prendre le risque de mourir immolée. Elle ne portait qu'un tee-shirt en coton très inflammable.

Megan arracha le pommeau de la douche de son support en métal et frappa la créature avec. De l'eau giclait dans ses yeux, dans son nez, dans sa gorge irritée par les cris. Elle pouvait à peine voir ou respirer. Ses pieds glissaient, mais elle arrivait à garder un certain équilibre en les calant contre les parois de la baignoire.

Elle coupa l'eau. Ses épaules lui faisaient mal à force de donner des coups. La créature agitait les mains, essayait inlassablement de l'attraper, même lorsque son nez céda sous un coup de pommeau. Megan sentit des doigts s'enfoncer dans sa chair. Une douleur aveuglante la secoua, faisant encore grimper l'adrénaline et la terreur qui la poussaient à se battre, à survivre. Elle continuait de frapper la chose, son esprit tendu vers une seule pensée : Tue-la, tue-la, tue-la. Frappe-la, vis, gagne.

Ses cris semblaient jaillir de tout son être. Sans réfléchir, elle leva son arme de fortune, puis l'abaissa de toutes ses forces.

Le crâne de la créature se fendit sous le pommeau ruisselant d'eau et d'un liquide noirâtre et gluant. Elle le serrait si fort qu'elle en avait mal aux doigts.

Enfin, la chose s'écroula à moitié dans la baignoire. De l'autre côté de la fenêtre, l'homme et la femme tentaient toujours de l'attraper, mais elle était hors d'atteinte. Megan se fit violence pour ne pas les regarder, pour ne pas les approcher. Elle se mit debout dans la baignoire, trempée et couverte de sang, frissonnant des pieds à la tête, les jambes flageolant sous l'effort.

Puis, elle entendit Dante appeler son nom.

Et des sirènes retentirent au loin.




Chapitre 8

 

 

— Elle vous a déjà raconté ce qui s'était passé, monsieur l'agent, dit Dante. Mlle Chase vous est reconnaissante pour votre aide, mais n'oubliez pas qu'elle a été blessée. J'aimerais l'emmener à l'hôpital le plus vite possible.

Megan demeura silencieuse et s'emmitoufla davantage dans sa couverture. Dessous, son tee-shirt était toujours collé à sa peau humide et froide. Ses muscles tétanisaient à force de trembler.

Le policier (l'agent Barrow, comme sa plaque l'indiquait) la regarda en coin.

— Vous êtes sûre que vous ne voulez pas qu'on appelle une ambulance, madame ?

Megan hocha la tête.

L'agent Barrow glissa son calepin dans la poche de son uniforme.

— Nous avons lancé une équipe à leur poursuite mais, pour être franc, nous n'avons pas beaucoup de chances de les attraper. Ils avaient sûrement une voiture garée non loin. Ils s'en seront servis pour s'échapper.

La police ne découvrirait jamais les corps écrasés et carbonisés. Dante s'en était occupé avant leur arrivée et avait rapidement nettoyé la salle de bains à l'aide du pommeau de douche cassé. Elle se demandait s'il contrôlait leur esprit pour les empêcher de voir les dégâts. Elle n'était pas certaine de vouloir le savoir.

— C'est ce qui se passe, d'habitude. Vous êtes sûre de ne jamais les avoir vus ? Vous n'avez pas reçu de lettres de menaces, par exemple ?

Megan secoua la tête.

— Une femme seule dans une maison isolée fait une proie facile.

L'agent Barrow jeta un coup d'œil à Dante qui ne portait qu'un bas de pyjama en soie et un large tee-shirt noirs. On pouvait voir à travers le tissu les petits piquants sur sa colonne vertébrale, mais aucun des policiers ne semblait les remarquer.

— Vous devriez demander à votre... avocat de vivre quelque temps ici. C'est un conseil.

— Nous trouverons quelqu'un pour lui tenir compagnie, répondit Dante en lui tendant la main. (C'était sa façon de les mettre à la porte. L'agent le comprit aussitôt.) Merci, agent Barrow. Tenez-nous au courant si vous apprenez quelque chose.

L'agent Barrow hocha la tête puis examina une dernière fois Megan avant de partir. Les autres policiers, qui étaient restés dans le couloir à discuter et à boire du café, le suivirent. Après avoir fermé derrière eux, Greyson posa le front contre la porte.

— Habille-toi.

— Pour aller où ?

Il fit volte-face. Ses yeux sombres paraissaient noirs tant ils contrastaient avec la pâleur de sa peau.

— Tu plaisantes ?

— Non.

— On va à l'hôpital. Maintenant, habille-toi.

— J'ai déjà nettoyé les morsures. J'ai soigné toutes mes... (elle déglutit)... blessures.

— La Biseptine et l'eau oxygénée, ça ne compte pas ! C'est d'une piqûre contre le tétanos dont tu as besoin !

Elle l'entendit ouvrir et refermer des tiroirs dans la pièce d'à côté.

— Je suis...

Il réapparut avec une pile de vêtements sur les bras.

— Mets ça. Tu as été mordue par un zombie. C'est sale. Tu ferais mieux de demander des antibiotiques, aussi, juste au cas...

— Un zombie ?

Greyson lui arracha la couverture et lui retira son tee-shirt mouillé si bien qu'elle se retrouva en sous-vêtements devant lui. Une petite voix lui disait qu'elle aurait dû se sentir gênée, mais elle était trop fatiguée pour s'en soucier.

— Oui, un zombie. Tu comprends vite, dis-moi !

— Mais je vais... enfin... je vais me transformer, moi aussi ?

Le tissu du tee-shirt propre qu'il lui enfilait l'empêcha de voir son expression.

— On n'est pas dans La Nuit des morts vivants, répondit-il. (Sa main effleura sa poitrine tandis qu'il lui passait les bras dans les manches.) Ceux que tu as rencontrés ressemblent aux zombies vaudous. Mais ils sont contrôlés par des démons. Quelqu'un a mis ta tête à prix. On les a envoyés faire le sale boulot.

— Art ?

Greyson essaya de l'aider à mettre son jean, mais elle le repoussa. Elle était peut-être choquée et terrifiée, mais elle pouvait encore enfiler un pantalon toute seule. Du moins, après avoir trouvé une culotte sèche.

Il ne la suivit pas dans la chambre où elle finissait de s'habiller, mais elle l'entendait toujours parler.

— Je l'ignore. C'est une possibilité, mais je ne pense pas qu'Art ait les contacts nécessaires.

— Est-ce que c'est un démon ? Tu ne m'as pas répondu tout à l'heure.

— Je ne sais pas ce qu'il est mais, crois-moi, tu ferais mieux de rester loin de lui.

Elle s'apprêtait à en demander davantage lorsque la sonnette retentit, manquant la faire tomber contre la porte de sa chambre.

Greyson jura. Il attrapa la mallette noire qu'il avait apportée avec lui quand les policiers étaient arrivés et en sortit un petit revolver noir.

— Je suis contre la présence d'armes à feu sous mon toit, Dante...

— Dommage.

Les pieds nus, il avança silencieusement dans le couloir, le canon de l'arme pointé vers le haut, comme au cinéma. Megan l'observa tandis qu'il jetait un coup d'œil dans le judas. Ses épaules se détendirent.

— C'est Brian. Une petite minute, s'il vous plaît ! cria-t-il au journaliste derrière la porte.

Il glissa le revolver dans l'élastique de son pantalon de pyjama.

— Pas un mot, dit-il à Megan. Raconte-lui la même histoire qu'aux flics.

Avant qu'elle n'ait pu dire un mot, il ouvrit la porte. Brian se précipita à l'intérieur.

— Megan ! (Il l'attrapa par les épaules et la serra contre son torse chaud et puissant. Il sentait le savon et la lessive.) Tu vas bien ? J'étais inquiet...

— Pourquoi ?

Megan entendit un claquement derrière elle. Dante avait sûrement rangé l'arme dans sa mallette.

— J'ai un appareil qui me permet d'écouter la fréquence radio de la police... comme beaucoup de journalistes ... alors quand j'ai entendu ton adresse...

Il relâcha son étreinte. Quand elle s'assit sur le canapé, elle remarqua le regard noir qu'il adressa à

Dante en le voyant en pyjama. Puis en apercevant le jean déboutonné de Megan. Il ne fallait pas être un génie pour comprendre à quoi il pensait.

— J'ai appelé Greyson, dit Megan. Quand j'ai entendu les sirènes. J'ai pensé que j'aurais besoin d'un... thérapeute.

Derrière elle, Dante grimaça.

— Bien sûr.

— Oh, et puis merde, Brian. Greyson n'est pas thérapeute.

— Je sais. J'ai tapé son nom dans Google après notre première rencontre. Je savais que tu m'avais aussi menti à ce sujet.

— Désolée.

Il haussa les épaules.

— Maintenant tu sais pourquoi...

— Et si vous discutiez de tout ça sur le chemin de l'hôpital ? suggéra Dante. (Il secoua un jeu de clés.) Megan, je me suis chargé de ramener ta voiture pendant que tu dormais. Brian va te conduire.

— Je ne sais pas si c'est...

— Mais si. Allez-y. Pendant ce temps, je vais faire le ménage ici.

Par chance, l'hôpital le plus proche n'était pas le même que celui où on l'avait emmenée le lundi précédent après son malaise. Revenir aussi vite en tant que victime aurait causé plus d'un haussement de sourcils.

Il était presque 5 heures du matin quand ils rentrèrent enfin chez elle. Bourrée d'antibiotiques, une boîte d'antidouleur dans le sac, Megan monta les marches du perron en titubant. Brian avait posé une main chaude et rassurante sur son coude.

Toutes les pièces de la maison étaient éclairées. Elle en remerciait Greyson. C'était sûrement sa façon de lui dire que sa maison était rangée et sûre. À moins qu'il ne se moque totalement des factures d'électricité. A vrai dire, elle n'en avait rien à faire non plus pour le moment. La lumière la rassurait. Et elle se demandait si un jour elle se sentirait de nouveau en sécurité chez elle.

Toute l'injustice de cette situation, une injustice abjecte, révoltante, lui apparut tandis qu'elle passait le seuil de sa maison. En trois jours, sa vie bien rangée, stable, et plutôt heureuse était devenue périlleuse, sens dessus dessous, effrayante. Des démons la traquaient. Ils avaient envoyé des zombies chez elle pour la manger. Elle se sentait impuissante et le seul homme qui pouvait l'aider était aussi énigmatique que cette foutue Mona Lisa.

Quand ils pénétrèrent dans le salon, l'homme en question était allongé sur son canapé, en train de manger des chips, devant un documentaire.

— Déjà de retour ?

— On est partis presque trois heures ! répondit Megan tandis que Brian l'aidait à s'asseoir dans un fauteuil.

Dante n'avait pas menti quand il avait dit qu'il ferait le ménage. La pièce était impeccable. Il avait même passé l'aspirateur.

Il comprit son regard incrédule.

— Je me suis occupé de tout, dit-il. J'ai posé des planches à la place de ta baie vitrée. Et un ami vitrier passera la remplacer demain pendant ton absence.

Merde. La séance photo !

— On peut reporter la séance photo si tu ne te sens pas d'attaque, lui assura Brian en voyant son expression. On peut la faire jeudi ou vendredi.

Elle secoua la tête.

— On verra comment je me sens, d'accord ?

— D'accord. Tu veux que je reste ?

— Je vais dormir. Tu ferais mieux de rentrer.

Il jeta un coup d'œil à Dante avant de tapoter l'épaule de Megan.

— Essaie de te reposer.

— Toi aussi.

— Bonne nuit, dit Dante tandis que le journaliste s'éloignait.

Brian marmonna quelque chose que Megan n'entendit pas avant de sortir et de refermer la porte derrière lui. Dante se leva pour la verrouiller.

— Bon, on s'est bien amusés. C'est marrant comme ton ami journaliste s'est précipité ici, tu ne trouves pas ?

Elle y avait pensé également, mais elle ne comptait pas lui donner cette satisfaction. Au lieu de quoi, elle lui lança un regard mauvais. Il était assis sur le canapé avec un paquet de chips, aussi guilleret et radieux que s'il revenait d'une séance de jogging.

— Qu'est-ce que tu as fait des corps ? Tu as trouvé un moyen de t'en débarrasser ?

— Les corps ont disparu, répondit-il. Ne t'inquiète pas.

— Et si quelqu'un les retrouvait et remontait jusqu'à moi ?

— Impossible.

— Comment peux-tu en être sûr ?

— Parce que je les ai brûlés dans ton cabanon. Megan se tourna du côté du jardin.

— Il y a des cendres dans mon cabanon ?

— Je t'ai dit que j'avais tout nettoyé, non ? (Dante laissa retomber sa tête en arrière.) C'est fait. On devrait se concentrer sur ce qui est vraiment important au lieu de s'arrêter sur des petits détails.

— Des cadavres dans mon jardin ne sont pas des petits détails, rétorqua Megan. Ce sont même de gros détails. Des détails criminels.

— Je ne suis pas venu ici au milieu de la nuit pour t'envoyer en prison.

— Non, bien sûr que non, Monsieur je-n'ai-jamais-dit-que-j'étais-avocat.

Il haussa les épaules.

— Je ne l'ai jamais dit.

— Mais tu l'es.

— Entre autres choses.

— Quoi par exemple ? Homme de ménage ? Tout a l'air nettoyé à fond, tu as dû faire un boucan de tous les diables...

Elle se mordit la lèvre.

Dante eut du mal à cacher son sourire, mais ne dit rien. Soudain, toute cette situation parut si ridicule à Megan qu'elle se mit à glousser.

Les gloussements se transformèrent en rire franc, puis en sanglots. A ce moment-là, Dante était déjà à ses côtés pour la prendre dans ses bras et la laisser enfouir son visage contre son torse tandis qu'elle pleurait à chaudes larmes.

Ça ne dura pas longtemps et son étreinte était un peu raide, mais il ne la repoussa pas. Megan lui en était reconnaissante. Il la laissa se séparer de lui quand elle se sentit mieux et il lui tendit un mouchoir qui sortait de nulle part.

Il consulta la lourde montre en argent à son poignet.

— Il est vraiment très tard, Megan. Tu devrais aller au lit et essayer de dormir. Si j'ai bien entendu, tu as une séance photo, tout à l'heure ?

Elle hocha la tête. Elle ne voulait pas aller se coucher. La simple idée de se retrouver seule dans sa chambre, même en plein jour, la rendait nerveuse. Et avec les planches clouées à sa fenêtre...

Dante se tourna également en direction de la chambre.

— Je ne bouge pas d'ici, dit-il. À moins que tu n'aies changé d'avis...

— Non.

Il s'allongea sur le canapé et croisa les bras derrière la tête. Le geste fit remonter son tee-shirt, dévoilant la peau bronzée de son ventre.

— Si tu changes d'avis, n'hésite pas, dit-il d'une voix aiguë tout en battant des cils.

Megan sourit, rassurée par ce changement d'atmosphère.

— Tu peux toujours courir.




Chapitre 9

 

 

— Elle dort ?

— D'après toi, idiot ? « Elle dort ? » qu'il demande ! Elle n'a pas l'air de dormir ?

— Si.

— Je sais reconnaître une femme endormie quand j'en vois une, insista la deuxième voix.

Megan ouvrit les yeux.

Les trois hommes qui se tenaient près de son lit reculèrent d'un bond, leur visage trahissant tour à tour la stupeur puis la curiosité.

— Elle est réveillée ! s'exclama le plus proche.

Elle le reconnut comme le deuxième interlocuteur, celui qui avait l'accent londonien le plus marqué.

— Je croyais qu'elle dormait, Lif ? dit le dernier. C'était le plus grand d'entre eux. Il avait un gros nez et la peau vérolée, couverte de cicatrices.

Ils étaient tous grands et forts avec des petits yeux et une barbe de plusieurs jours. Ils portaient la tenue du parfait tueur à gages : pantalon noir, col roulé noir, chaussures noires avec des semelles en caoutchouc, coupe-vent noir et bonnet noir. Bagues et montres en or venaient compléter le tableau.

À l'instant où elle les vit, Megan attrapa sa lampe de chevet et la brandit au-dessus de sa tête. Le fil électrique refusa de quitter la prise. Elle tira dessus de sa main gauche, consciente qu'en plus d'avoir l'air ridicule, elle aurait eu tout le temps de se faire attaquer par ces hommes pendant qu'elle se débattait avec son arme de fortune. Leur manque de réactivité la rassura, mais son cœur battait toujours la chamade.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d'une voix stridente. Les hommes se consultèrent du regard d'un air embarrassé. Le plus grand finit par prendre la parole :

— Milady, nous ne...

— Bonjour, messieurs ! s'exclama Greyson en entrant dans la pièce.

Il portait un costume noir aux plis si nets qu'il aurait pu s'y couper par mégarde. Il venait de prendre une douche et de se raser. Il sentait bon la vanille et la fumée.

— Bonjour, Megan. Encore un peu, et je te disais « bon après-midi ». Tu as une soudaine envie de redécorer ta chambre ?

Megan regarda la lampe qu'elle tenait toujours, puis Greyson, avant de se tourner vers son réveil. Il était 11 h 30.

— Merde !

Posant la lampe sur la table de chevet, elle repoussa les couvertures, prête à bondir hors du lit.

— Reste assise, intervint Greyson en l'arrêtant d'un signe de main. J'ai appelé Brian pour que tu puisses dormir. La séance photo est à 14 heures.

— Qui sont ces hommes et qu'est-ce qu'ils fabriquent dans ma chambre ?

— Ah. (Sous le regard scrutateur de Greyson, les hommes en question redressèrent les épaules.) Megan Chase, je vous présente vos gardes du corps : Malleus, Maleficarum et Spud.

— Mes quoi ?

— Tes gardes du corps. Celui qui est à gauche, c'est Malleus, le plus grand, c'est Maleficarum, et lui, c'est Spud. Je les ai choisis moi-même.

Megan jeta un coup d'œil aux trois hommes alignés contre le mur, comme des suspects dans un commissariat. Elle sortit du lit et attrapa Dante par le bras.

— Il faut qu'on parle.

— Excusez-nous, dit Greyson tandis qu'elle le tirait hors de la pièce et fermait la porte derrière eux.

— Qui sont-ils ? Qu'est-ce qui t'as pris de me faire peur comme ça ? Comment tu voulais que je réagisse après ce qu'il s'est passé hier soir ?

— Je te l'ai déjà dit. Ce sont des gardes du corps. Il faut que quelqu'un reste à tes côtés toute la journée et je ne peux pas m'en charger. (Il se pencha davantage vers elle.) Ils ne t'auraient pas regardée dormir si tu m'avais autorisé à rester, tu sais ? Tu ne veux pas changer d'avis ?

— Non.

Soudain, Megan se rendit compte qu'elle ne portait qu'un tee-shirt. Il l'avait vue en soutien-gorge la veille, pourtant cette fois elle se sentait mal à l'aise. Elle attrapa la couverture qu'elle avait laissée sur le canapé et s'enroula dedans. Ce n'était pas parfait, mais c'était mieux que rien.

— Écoute, Greyson. Ne crois pas que je n'apprécie pas ton aide. Je t'en suis très reconnaissante. Et j'aimerais que tu continues à m'épauler parce que je ne veux pas mourir. Mais ces hommes... Je ne peux pas les laisser me suivre partout. On dirait qu'ils vont tuer quelqu'un.

— Seulement si la personne en question se met en travers de leur chemin, répondit Greyson. Ou du tien. Et puis, ce ne sont pas des hommes. Ce sont des démons.

— Évidemment. J'aurais dû m'en douter.

— Oui. Les antidouleurs te montent à la tête ? Suis-moi.

Sans attendre sa réponse, il lui tendit une tasse de café puis lui fit franchir la porte-fenêtre qui menait au patio. La petite table et les chaises en fer forgé l'appelaient. Comme d'habitude, la mosaïque blanche de la table l'apaisait et lui remontait le moral. Le patio était sa pièce préférée.

Le soleil, qui avait tiédi les sièges, réchauffa également sa peau quand elle se fut assise. Elle soupira longuement d'un air satisfait, jusqu'à ce que son regard se pose sur le cabanon. Alors, tout lui revint en mémoire : les visages décomposés, l'odeur, les cris... Elle posa sa tasse et serra un peu plus la couverture autour de ses épaules.

Dante resta silencieux un instant.

— Je pensais que tu te sentirais mieux ici. Tu préfères rentrer ?

— Non, non, ça va.

Le café fort et chaud lui brûlait la langue, mais elle se força à en avaler une grande gorgée. Elle avait encore l'impression d'avoir la tête dans du coton et elle voulait se remettre rapidement sur pieds... qui eux aussi la faisaient souffrir, d'ailleurs.

— Tu as mal ?

— C'est supportable, mentit-elle.

Elle ne s'était pas rendu compte de l'ampleur des dégâts jusqu'à ce qu'elle marche. Ses muscles relançaient ; tout son corps était douloureux.

— Je peux peut-être t'aider.

— Avec un massage sensuel ?

Elle regretta sa question à l'instant où cette dernière franchit ses lèvres. Elle voulait plaisanter, mais ça ressemblait davantage à une invitation. Son rire forcé ne fit que l'enfoncer.

Dante ne répondit pas. En revanche, il se leva et s'approcha d'elle. Elle leva la main.

— Je plaisantais pour le massage ! Ce n'était pas très drôle, je te l'accorde, mais...

— Chut...

Il se tenait derrière elle, si près qu'elle pouvait sentir la chaleur qui émanait de son corps. Pourtant, il ne la touchait pas. Elle sentit qu'il levait ses mains au niveau de sa tête, puis il se mit à parler tout bas, à murmurer.

Alors, Megan sentit de l'énergie s'engouffrer dans sa tête et se répandre dans son corps, calmant la douleur dans ses épaules et ses bras et détendant les muscles de son dos. Elle essaya de se libérer de son emprise, mais il l'en empêcha tandis que son pouvoir la traversait. Elle vit ses doigts fléchir involontairement à mesure que l'énergie l'envahissait, jusqu'à ce que son corps tout entier s'embrase.

L'opération dura moins de deux minutes, mais Megan ne s'était pas sentie aussi bien depuis des jours. Elle leva les bras. Aucune douleur.

— Comment est-ce que tu as fait ça ?

— Les démons du feu apprennent à guérir très tôt. (Il s'éclaircit la voix.) Tu te sens mieux ?

— Oui.

— Parfait. (Il se rassit et souleva sa tasse de café d'une main tremblante. Il surprit Megan en train de l'observer.) Parfois, ça me fatigue un peu. Mais ça va aller. On a de plus gros soucis.

Elle se sentait vraiment mieux. Une légère brise traversa le patio, faisant tomber les premières feuilles de la saison sur le pavé.

— Je ne veux pas y penser.

— C'est dommage, parce qu'il va falloir que tu y penses, Megan, ou tu...

— Ça va, grinça-t-elle. J'ai compris. Je vais mourir. Tu veux bien arrêter de me le répéter ? On dirait que tu as hâte que ça arrive. (Il haussa les épaules.) Merci. Merci beaucoup.

— Qu'est-ce que je suis censé dire ? Que c'est faux ? Je croyais que c'était assez évident. Je ne te donnerais pas trois des meilleurs gardes du corps de ma famille, ou plutôt de ma société, si je souhaitais ta mort. (Il reposa brutalement sa tasse sur la table.) Putain, Megan, j'aurais pu te tuer de mes propres mains des dizaines de fois si je l'avais voulu ! On n'est pas dans un film d'horreur. Je n'attends pas que les planètes s'alignent ou que tu me vendes ton âme. Je t'aide parce que j'en ai envie.

Il paraissait sincère, mais Megan n'y croyait pas une seconde. Il voulait quelque chose. Elle n'avait simplement pas encore compris quoi.

Pour l'instant, il avait l'air d'attendre des excuses, alors elle décida de lui faire plaisir.

— Désolée.

Il hocha la tête.

— Quant aux frères, je crois que si tu leur donnais leur chance, tu finirais par les apprécier.

— Ai-je vraiment le choix ?

— Non.

— Ils sont armés ?

— Non. Ils n'en ont pas besoin.

— Mais toi, oui.

Il haussa les épaules.

— Je ne suis pas un démon gardien. Eux oui. Pendant un instant, Megan faillit lui dire d'aller se faire voir et de la laisser tranquille. De prendre ses gardes du corps démoniaques et de partir. Puis elle s'enfuirait aussi. C'était une pensée agréable, pleine de promesses.

Toutefois, elle ne pouvait oublier la réalité de la nuit précédente. Elle ne voulait pas faire confiance à Dante, mais elle n'avait pas le choix. S'il lui proposait de l'aider pour mieux la piéger plus tard, elle ne pouvait rien y faire. S'il était derrière tout ça, il ne la laisserait pas tranquille parce qu'elle lui dirait qu'elle n'avait pas confiance en lui. C'était sa vie et elle comptait bien s'y accrocher.

Il confondit son silence avec de la résignation.

— Très bien, dit-il. Je dois y aller.

— Attends ! Tu n'as pas fini de me raconter toute l'histoire. Tu ne m'as pas dit ce que sont les démons intimes, ce qu'ils comptent faire, ce que tu comptes faire toi et tout ce que je dois savoir.

— Tout ce que tu as besoin de savoir pour l'instant, c'est que tu dois rester avec les garçons. Ils te protégeront. Oh, et je leur ai donné l'ordre de ne pas te toucher ni de t'embêter. S'ils me désobéissent, fais-le-moi savoir.

— Tu dois leur dire de ne pas...

— On verra ça plus tard. Il partit sans la saluer.

Les « garçons » se tenaient toujours à l'endroit où elle les avait laissés.

— Euh, salut les gars, dit-elle. Comment ça va ?

Ce n'était pas très original, mais que dire d'autre ? De quoi parlait-on avec un garde du corps démoniaque ?

Le plus grand - Maleficarum ? - fit la référence et retira son chapeau, révélant deux cornes sur sa tête. Certains d'entre eux avaient donc bien des cornes.

— À votre service, milady, dit-il. J'espère que mes frères et moi serons à la hauteur de vos attentes.

Les deux autres l'imitèrent. Six cornes pointaient vers le plafond sur des crânes nus et brillants.

— Merci. (Elle ne savait pas si elle devait rire ou pleurer.) Je suis contente que vous soyez là.

— Pas la peine de nous remercier, milady, répondit Malleus. M. Dante nous a dit que vous aviez besoin de nous, alors nous sommes venus. Prêts à vous protéger. Au prix de nos propres vies, s'il le faut.

— Ouais, dit Spud.

— Très bien. Mais vous ne pourriez pas attendre dans le salon pendant que je prends ma douche et que je m'habille, s'il vous plaît ?

— Désolé, dit Malleus, mais M. Dante nous a demandé de vous protéger. Tout le temps. On ne peut pas vous quitter des yeux.

— Je suis certaine qu'il ne voulait pas dire quand je suis... (elle ne voulait pas prononcer le mot « nue » devant eux, alors elle contourna la difficulté)... quand je ne suis pas habillée. Je ne me sentirais pas à l'aise. Vous comprenez, j'en suis sûre.

— M. Dante a dit « tout le temps », on ne peut pas faire autrement.

— Je ne pense pas qu'il voudrait qu'on voie la dame toute déshabillée, intervint Maleficarum. Elle n'aimera pas que tu la regardes nue.

— Il a dit « tout le temps », Lif. (Malleus croisa les bras sur son large torse.) Tu veux aller lui expliquer qu'on lui a désobéi ? Qu'on a risqué de la perdre ? Pas moi. Il aura nos têtes, pour sûr.

— Je pense qu'il sera encore plus en colère s'il apprend qu'on l'a vue nue, dit Maleficarum. Je crois qu'elle lui appartient.

Megan en avait assez entendu.

— Je ne lui appartiens pas, rétorqua-t-elle en se redressant de tout son mètre soixante. Et il est hors de question que vous me regardiez prendre ma douche. Vous pouvez inspecter la salle de bains avant, si vous voulez, mais c'est tout.

Maleficarum plissa les yeux.

— Vous direz à M. Dante que vous nous y avez obligés ?

Megan hocha la tête.

— Oui.

Malleus se tourna vers Maleficarum pour lui murmurer quelque chose à l'oreille. Maleficarum reporta son attention sur Megan.

— Vous pourriez nous l'écrire, milady ?

Elle lui jeta un regard mauvais. Malleus baissa les yeux.

— Venez, les gars. On va inspecter la pissotière.

Les trois démons se dirigèrent vers la salle de bains, prêts à examiner l'intérieur des toilettes, jusque dans les canalisations. Megan devait avouer qu'ils semblaient dévoués à sa cause.

Et à Greyson Dante. Mais qui donc était-il ?

Quand ils réapparurent, elle était toujours plongée dans ses pensées.

— Rien à signaler, déclara Malleus en lui adressant ce qu'il pensait être un sourire rassurant. (Avec son visage bourru, ça lui donnait un air libidineux.) Allez-y. On vous attend ici.

Elle soupira.

— D'accord.

Comme toutes les pièces de la maison, la salle de bains ne gardait aucune trace de la nuit précédente, mis à part la vitre remplacée par des planches.

Le pommeau de douche abîmé crachotait tandis qu'elle se dépêchait de se laver. Elle allait devoir en acheter un nouveau.

Très vite, les murs familiers semblèrent l'oppresser. Ne pleure pas. C'est fini. Respire. C'est fini.

Elle posa les mains contre le mur, au-dessus des robinets, pour laisser l'eau couler sur son dos. Ses jambes tremblaient. C'est fini. C'est fini.

Elle avait de nouveau seize ans et elle se tenait debout dans la douche. Par-dessus le bruit de l'eau, elle entendit une voix.

Megan... Megan... N'oublie pas... Tu as promis, n'oublie pas ce que tu m'as promis, N'OUBLIE PAS CE QUE TU M'AS PROMIS...

Megan réprima un hurlement. Elle ne voulait pas se rappeler. Pas se rappeler ce qui s'était passé cet hiver-là. Tout ça à cause de Brian et de son mystérieux informateur, à cause d'un article toujours présent dans les archives. C'était leur faute.

L'air chaud et humide lui faisait du bien. Elle prit deux grandes inspirations pour se ressourcer avant de couper l'eau. Un jour ou l'autre, elle devrait faire face à ce souvenir, elle le savait... Comme elle savait qu'il avait un rapport avec ce qui se passait actuellement et qu'il était la raison pour laquelle elle ne s'était pas recroquevillée sur elle-même et rendue à l'hôpital psychiatrique en apprenant l'existence des démons. Au fond d'elle, elle l'avait toujours su.

Elle repoussa le rideau de douche et hurla.

Trébuchant en arrière dans la baignoire, elle enroula le rideau autour d'elle. Il lui colla à la peau, humide et un peu gras.

— Qu'est-ce que vous foutez ici ?

— On ne regarde pas, milady, dit Malleus. Effectivement, ils avaient tous le dos tourné... mais ça ne changeait rien à l'affaire.

— Vous m'avez dit que vous attendriez dehors.

— C'est ce qu'on a fait. On a attendu que vous soyez sous la douche. Comme ça, on ne vous a pas regardée tout en restant dans la pièce. On n'a rien vu à travers le rideau, milady. On vous le jure. On est restés le dos tourné. M. Dante nous a dit...

— Je sais très bien ce qu'il vous a dit. (Son cœur battait à tout rompre. Elle avait deux mots à dire à Dante.)

Vous pouvez m'attendre dehors, maintenant ? J'aimerais m'habiller.

— On a le dos tourné.

— Je m'en moque. (Elle inspira profondément.) Allez attendre dehors. Tout de suite.

Elle s'était lavé les dents, séché les cheveux et avait enfilé un tailleur noir et des bas en moins de quarante minutes. Elle ne prit pas la peine de se maquiller. Brian lui avait dit de ne pas le faire lorsqu'elle l'avait appelé pour confirmer.

— Je suis content que tu aies quand même accepté de faire cette séance photo, avait-il dit. On pourra peut-être aller dîner après ?

— Pourquoi pas ?

Ils s'étaient dit au revoir et avaient raccroché. Les trois frères l'attendaient devant la porte de sa chambre. Elle faillit leur rentrer dedans en sortant.

— Les gars, dit-elle, je ne pense pas que Dante veuille que vous me surveilliez d'aussi près.

— Oh si, milady, répondit Malleus. Croyez-moi. Il nous a dit que vous étiez quelqu'un d'important et qu'il fallait vous protéger. Personne ne vous protégera mieux que nous.

— On vous le promet, ajouta Maleficarum.

— Ouais.

Au milieu des tons de gris et de fauve de son salon, ils ressemblaient à des corbeaux dans un champ. Grands, vêtus de noir, menaçants. Elle avait peine à imaginer ce qu'allait être sa vie avec ces énergumènes dans ses pattes. Toute la journée, tous les jours, jusqu'à nouvel ordre. Elle n'aurait jamais cru qu'elle passerait sa vie suivie par trois démons londoniens vêtus de cashmere noir.

— Euh... Vous n'êtes pas obligés de m'appeler comme ça.

Elle s'assit sur le canapé. La voiture que lui envoyait Hot Spot arriverait dans quinze minutes.

— Pardon ?

— Ce n'est pas la peine de m'appeler « milady ». C'est un peu... j'ai peur que les gens ne trouvent ça bizarre.

— Comment devons-nous vous appeler, dans ce cas ? Par votre prénom ?

Malleus ricana, bientôt imité par ses frères, comme si l'idée de l'appeler par son prénom était hilarante.

— Vous pourriez, répondit Megan. Ce serait beaucoup mieux.

Ils arrêtèrent aussitôt de rire. L'expression de leur visage oscillait entre stupeur et indignation.

— On ne peut pas faire une chose pareille ! Ce serait mal !

Malleus croisa ses bras musclés. Sa casquette avait glissé sur le côté, lui donnant un air de pirate débauché.

— C'est comme si on vous touchait là où il ne faut pas, expliqua Maleficarum. On ne peut pas faire ça, milady. Impossible. M. Dante n'apprécierait pas.

Spud demeura silencieux, mais secoua la tête avec conviction. Megan soupira.

— Pourquoi pas « Mlle Chase », alors ? Au moins en public ?

— Vous n'êtes pas docteur, ou quelque chose comme ça ? C'est M. Dante qui nous l'a dit.

— Je n'ai pas un doctorat en médecine. Je ne me fais pas appeler par ce titre.

Les trois frères se consultèrent du regard.

— Mademoiselle Chase, murmura Malleus. Maleficarum l'imita aussitôt :

— Mademoiselle Chase.

Ils testèrent ce nom pendant quelques minutes sous le regard attentif de Megan, qui retenait son souffle. Ce n'était qu'un détail, mais face à leur comportement, elle avait l'impression de regarder un étranger apprendre la culture moderne.

Ce qui n'était pas très loin de la vérité.

Au bout d'un moment, ils hochèrent la tête.

— C'est d'accord, annonça Maleficarum. On vous appellera « mademoiselle Chase » en présence d'autres personnes. Du moment que vous dites à M. Dante que c'est vous qui nous en avez donné l'ordre. On ne veut pas qu'il pense qu'on prend des libertés.

— Je lui dirai, répondit Megan. Et...

Elle ne savait pas comment aborder le problème de leur nom. Malleus, Maleficarum et Spud étaient peut-être des noms tout à fait convenables pour des démons, mais ils allaient attirer l'attention de tous ceux qui les entendraient. Mieux valait se lancer directement, décida-t-elle.

— Je suis désolée, messieurs, mais je pense que nous allons devoir trouver un autre nom pour vous appeler en public. Les gens risqueraient de penser que... vos noms sont très jolis, mais ils ne sont pas communs.

Maleficarum acquiesça.

— Aucun problème, milady. Appelez-nous M. Brown quand vous voulez garder notre identité secrète. On a déjà fait ça par le passé.

Malleus et Spud ricanèrent en se donnant des coups de coude.

— M. Brown ? Mais comment saurez-vous auquel d'entre vous je m'adresse ?

Maleficarum haussa les sourcils.

— Aucune importance. Il suffit que vous disiez « M. Brown » pour que l'un de nous vous réponde. On vous le promet.

Le studio de radio était très différent quand il était rempli de gens et de matériel photo. La moquette bleu foncé était jonchée de cartons et rayée de Scotch marron. On voyait vaguement les murs derrière les lampes et les réflecteurs parapluies. Megan avait du mal à croire qu'à peine quelques jours plus tôt, lorsqu'elle avait commencé son émission, elle s'inquiétait pour la publicité et non pour sa propre vie.

Richard avança vers elle, le sourire aux lèvres et les bras grands ouverts. Megan allait répondre à son sourire quand Malleus s'interposa.

— Hé toi, dit-il en plantant un doigt grassouillet dans la poitrine de Richard. Garde tes distances, compris ?

— Tout va bien, Ma... monsieur Brown, intervint Megan en voyant le regard apeuré et scandalisé de son patron. (Elle prit doucement la main de Malleus pour la retirer du sternum de Richard.) Voici Richard Randall, mon patron.

Malleus recula sans se départir de son air méfiant. Il eut un bref hochement de tête.

Richard dévisagea le démon avant de reporter son attention sur elle.

— Megan, dit-il en retrouvant un semblant de dignité. Comme c'est courageux de ta part de venir ! Brian nous a appelés ce matin. Nous sommes tous rassurés de te savoir saine et sauve. Comment tu te sens ? Tu as l'air en forme. Tu as sûrement bien dormi. C'est une bonne chose.

Les démons le mettaient-ils mal à l'aise ?

— Merci, Richard, répondit-elle. Ça va.

— Génial ! Parfait !

Il jeta un coup d'œil en biais. Megan suivit son regard.

— Bon après-midi, Megan, la salua Don Tremblay. Ravi de te revoir.

Megan hocha la tête. À présent, elle savait pourquoi son patron était nerveux. Don lui avait sûrement parlé de leur conversation au restaurant.

À moins qu'il n'ait remarqué un changement dans l'attitude de Don. Le simple fait de le regarder donnait à Megan la chair de poule. Que faisait-il ici, au juste ? Richard l'avait-il invité ? Les deux hommes étaient amis, après tout.

Malleus se tourna de nouveau vers elle.

— Tout va bien, mademoiselle Chase ?

Il sourit et lui fit un clin d'œil, tout fier d'avoir pu utiliser leur nom de code sans ciller.

— Oui, merci, monsieur Brown. (Les trois frères s'esclaffèrent. Megan reporta son attention sur son patron.) Richard, je te présente... Messieurs Brown. Ce sont les amis d'un ami. Les gars, je vous présente le manager de la station de radio, Richard Randall... et voici Don Tremblay, un collègue.

Les trois frères saluèrent d'un signe de tête, mais restèrent les bras croisés, refusant de leur serrer la main.

— Megan ? (Une femme blonde avec un chemisier smocké avança vers elle en souriant.) Je m'appelle Dana Cross. Enchantée. Je vais m'occuper de votre maquillage.

Quand elle essaya d'attraper Megan par le bras, elle faillit toucher Spud qui ne se poussait pas.

— Excusez-moi, dit-elle, un sourire de plus en plus incertain sur son visage avenant.

Spud ne bougea pas.

Megan se rendit compte, un peu tard, qu'elle était censée intervenir.

— Monsieur Brown, vous voulez bien vous écarter, s'il vous plaît ? Je dois aller me faire maquiller.

Les trois la regardèrent avec un air de désapprobation plus ou moins sévère.

— Je suis sérieuse, ajouta-t-elle.

Quand ils reculèrent, à contrecœur, la rigidité de leurs mouvements traduisait clairement ce qu'ils pensaient de cette idée. Megan s'assit dans le fauteuil que lui

indiquait Dana et poussa un petit cri de surprise lorsque quelqu'un lui sauta dessus avec des bigoudis chauds pour les fixer à ses cheveux. Les frères étaient debout, appuyés contre le mur, et regardaient le coiffeur d'un air menaçant, mais ils se retenaient d'intervenir.

— Ils ont l'air... très gentils, dit Dana en passant un morceau de coton imbibé d'un liquide à l'odeur de plastique sur le visage de Megan.

Il était froid et laissait des traînées humides sur sa peau. Elle réprima l'envie de se gratter.

L'envie de se gratter tout le corps. Elle ne savait pas pourquoi elle se sentait aussi agitée. Le bavardage incessant de Dana pendant qu'elle la maquillait l'énervait plus qu'il ne l'apaisait. Elle avait pensé qu'elle allait s'amuser mais, pour le moment, c'était raté. Quelle femme n'avait jamais rêvé de se retrouver dans la peau d'un mannequin ? D'avoir plusieurs personnes aux petits soins qui lui apporteraient de l'eau avant de la rendre belle pour l'éternité, de capturer l'image d'un moment parfait sur la pellicule ?

Dans le cas de Megan, elle s'était vite rendu compte que, si jamais elle avait été assez jolie pour faire ce métier, ce qui n'était pas le cas, elle n'aurait de toute façon jamais été assez grande. Assez jolie pour la vie de tous les jours, oui. Mais pour la couverture de Vogue ? Pas vraiment.

C'était peut-être la raison pour laquelle elle se sentait mal à l'aise et pas seulement parce que le type aux bigoudis lui arrachait le cuir chevelu à coups de brosse. Le souvenir de la jeune Megan comprenant que, dans un monde rempli de belles filles, elle ne sortait pas du lot... Ou peut-être était-ce simplement le traumatisme de la nuit précédente.

Elle avait envie de se retourner. Quelqu'un ou quelque chose se tenait derrière elle. Elle avait la chair de poule, comme si on l'observait. Comme si on lisait dans son esprit.

Elle fit volte-face, s'attendant presque à voir Dante, le sourire aux lèvres, mais il n'y avait que le photographe, ses assistants, Richard et Don Tremblay. Aucun ne lui prêtait la moindre attention.

C'était peut-être la faute de Don. Son agressivité, sa colère et sa haine emplissaient l'air comme un poison.

Elle se tourna de nouveau vers le miroir, et sursauta en entendant quelque chose tomber. Derrière elle, Malleus, Maleficarum et Spud ricanaient tandis qu'un assistant essayait de se relever tant bien que mal, au milieu du matériel.

— J'ai trébuché, expliqua-t-il au photographe. Megan croisa le regard de Malleus et secoua la tête d'un air réprobateur. Il baissa les yeux, tout penaud. Le coiffeur prit la tête de Megan entre ses mains pour l'empêcher de bouger, donna un dernier coup de brosse et lui tapa sur l'épaule avant de disparaître dans un nuage de laque. Il ne lui avait pas adressé la parole une seule fois.

— Fermez les yeux.

Dana s'empara d'un pot de fard à paupières marron-vert et d'un pinceau.

Megan lui lança un regard sceptique, mais s'exécuta. Après tout, c'était une professionnelle.

Avec les yeux fermés, les voix et les mouvements de la pièce se transformèrent en un bourdonnement sourd. La forte odeur d'argile du fond de teint qu'avait appliqué Dana se mélangeait à celles des eaux de toilette, des savons et à un parfum particulier, un parfum froid et stérile qui se dégageait des meubles de la pièce.

Six heures de sommeil étaient largement suffisantes pour une insomniaque comme elle, pourtant, assise confortablement dans le fauteuil, avec les doigts de Dana qui lui caressaient le visage, Megan se sentait

partir. Elle avait l'impression que son esprit s'enveloppait dans des draps blancs douillets et s'enfonçait dans l'obscurité silencieuse des bras de Morphée.

— Megan.

Une voix lui murmurait à l'oreille. Elle ouvrit vivement les yeux. Les bruits qu'elle percevait n'étaient plus les mêmes. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre ce qui avait changé dans la pièce. Les trois frères avaient cessé de parler.

Quand elle voulut se tourner dans leur direction, Dana l'attrapa par le menton pour le ramener vers elle.

— J'ai presque fini.

Ravalant son angoisse, Megan baissa ses barrières psychiques et sonda l'esprit de Dana. Elle n'y trouva rien d'inquiétant, rien dont elle aurait dû se méfier. Seulement les petits soucis habituels d'une femme célibataire : un ex-petit-ami qui essayait de revenir dans sa vie et un boulot qui ne payait pas assez.

Pourquoi Malleus, Maleficarum et Spud avaient-ils arrêté de discuter ? Et pourquoi la voix à son oreille l'avait-elle glacée de la tête aux pieds ?

Quelqu'un posa la main sur son épaule.

— Restez calme, mademoiselle Chase, dit Malleus.

— Pourquoi ?

Elle chercha des yeux le miroir que Dana avait posé sur le bureau. Comme le cadre n'était pas placé face à elle, elle ne put voir qu'une partie de la pièce.

Mais ce fut suffisant. Elle vit dans le reflet un horrible visage souriant, à la peau verdâtre et aux dents affûtées, qui disparut presque aussitôt. Elle retint son souffle.

— Vous essayez de regarder le résultat ? (Dana rit.) Comme tout le monde, vous savez. Personne ne me fait confiance.

Il fallut un moment à Megan pour retrouver sa voix.

— Je suis sûre que, grâce à vous, je serai splendide.

— Ce n'est pas très difficile avec quelqu'un comme vous, chérie, répondit Dana avec cette familiarité propre aux femmes préoccupées. (Elle attrapa le miroir pour le tendre à Megan.) Vous voyez ?

Megan regarda à peine son reflet. Elle n'eut qu'un bref aperçu de ses propres yeux, rendus démesurément grands par la peur ou par le talent de Dana, avant de pencher le miroir à la recherche de la créature.

Aucune trace. Rien n'avait bougé dans la pièce. Megan se tourna vers Malleus, qui se tenait toujours à côté d'elle.

— Qu'en pensez-vous, monsieur Brown ?

Il jeta un coup d'œil dans sa direction, sans regarder une seconde son maquillage. Il examinait attentivement les moindres recoins de la pièce. Maleficarum et Spud avaient quitté leur poste près du mur.

— C'est très joli, mademoiselle Chase. Ne vous inquiétez pas.

— Ai-je une raison de m'inquiéter ? lui murmura-t-elle. Le malaise qu'elle avait ressenti plus tôt se transformait peu à peu en affolement.

— Pas tant que nous serons là. Il refusait de croiser son regard.

— Je crois que tout le monde est prêt, Megan. (Brian apparut de l'autre côté. Megan sursauta.) Ne sois pas si nerveuse. Tu es très belle. Je suis sûr que les photos rendront bien.

Megan esquissa ce qu'elle espérait être un sourire avant de se lever. Les jambes tremblantes, elle se dirigea vers le bureau semblable à une oasis urbaine tant il était entouré de lampes parapluies.

— Je m'appelle Gene, dit le photographe. Détendez-vous.

Avait-elle l'air si soucieux que ça ? Sûrement. Elle avait la peau froide. Elle ne voyait toujours pas Maleficarum et Spud. Malleus se tenait près du bureau, hors de son champ de vision.

— Très bien, Megan, penchez-vous vers le micro, dit Gene. Souriez. Ayez l'air heureuse. Aimable. Beaucoup de gens verront cette photo. Alors, amusons-nous.

Comme si lui dire que tout le monde la regardait allait l'aider à se détendre... Megan se pencha tout de même en avant, croisant les bras sur le bois ciré devant elle.

Quelque chose se déplaça à toute vitesse au fond de la pièce, quelque chose d'un marron boueux avec des griffes et une tête chauve. Elle l'aperçut à peine, mais cela ressemblait à un énorme rat plein d'écaillé. Il y avait donc plus d'une créature qui rôdait dans le studio ce jour-là.

Megan sursauta, les yeux écarquillés. Le premier cliché immortalisa son expression de terreur.




Chapitre 10

 

 

Megan recula vivement du bureau au moment où Malleus se précipitait vers elle.

— Quelque chose ne va pas ?

Gene faisait semblant d'avoir l'air inquiet, mais Megan pouvait sentir son impatience. Il avait un rendez-vous après cette séance. Elle n'en avait cure.

— On sait qu'ils sont là, milady, murmura Malleus. Les garçons gardent un œil sur eux à l'extérieur. Moi, je reste ici pour qu'ils ne vous approchent pas. Alors souriez : personne ne peut les voir à part nous.

— Pauvre petite, dit Don Tremblay à Brian. Elle a toujours été comme ça, vous savez. Tendue. Nerveuse. J'ai entendu dire que ça avait empiré ces derniers temps. Je pense que la pression est trop forte pour elle. Quel dommage !

Brian, ce sale type, sortit son dictaphone.

— Docteur Chase, nous avons besoin de vous au bureau !

Richard s'approcha d'elle et lui prit le bras en adressant un regard appuyé à Malleus.

— Megan, qu'est-ce qui se passe ? Tu es avec nous, oui ou non ?

Une main difforme aux doigts sales et crochus lui fit signe derrière la tête de son patron. Megan ravala la bile qui lui montait à la gorge.

— Je vais bien, coassa-t-elle. J'ai, euh, besoin de boire quelque chose.

Malleus lui mit une bouteille d'eau entre les mains. Richard les fusilla tous les deux du regard.

— Dépêche-toi de boire et de reprendre ta place. On n'a pas le studio pour toute la journée, tu sais ?

L'eau fraîche, délicieuse, apaisa sa gorge asséchée.

— Je sais, Richard, répondit-elle après avoir avalé une dernière gorgée. Je suis prête.

Sourire alors que Tremblay racontait des histoires sur elle n'était pas une tâche facile. Sourire alors qu'il disait n'importe quoi et que d'horribles visages et membres apparaissaient dans son champ de vision relevait carrément de l'impossible.

— Qu'est-ce qui ne va pas, Megan ?

Les bras croisés, Richard levait les yeux au ciel en signe d'exaspération. Si elle avait le malheur de baisser ses barrières psychiques, son irritation risquait de s'enrouler autour d'elle comme un serpent et de l'étouffer.

— Rien, Richard.

Elle avait des nœuds à l'estomac et des petites gouttes de sueur perlaient à son front.

— Megan... Megan... Megan...

Ça ressemblait à une litanie, un murmure qui devenait de plus en plus fort.

Maleficarum et Spud déboulèrent dans la pièce et se postèrent près du bureau. Ils restaient assez loin pour ne pas gêner la séance, mais leur présence rassurait la jeune femme. Malleus ne bougeait pas d'un pouce, dans le coin à sa droite.

La psalmodie ne cessa pas pour autant. Megan entendait à peine les instructions de Gene par-dessus les voix.

Elle avait l'impression que son visage allait se briser. Elle se pencha, toucha le micro, déboutonna les premiers boutons de sa chemise comme on le lui demandait, pourtant elle avait l'impression d'être quelqu'un d'autre, ailleurs, et de regarder une inconnue jouer le bonheur à sa place, alors qu'en son for intérieur elle avait envie de hurler.

Un gloussement lui fit tourner la tête vers Brian et Don Tremblay. Un... Gremlin... était assis sur l'épaule de Don.

Il pivota vers elle en souriant, complètement nu et obscène. C'était ce même visage qu'elle avait vu dans le miroir un peu plus tôt. Sa peau vert foncé s'étira sur des os saillants quand il ouvrit la bouche, révélant plusieurs rangées de dents pointues. Il lui fit un signe de ses doigts longs et fins aux phalanges boursouflées.

Il n'avait pas d'oreilles à proprement parler, seulement de petits trous de chaque côté de la tête, et il avait de petits yeux rouges brillants.

— Salut Megan, susurra-t-il avant de glousser de nouveau.

D'autres rires retentirent. Quand Megan détourna le regard de Don et de la chose qu'il avait sur l'épaule, elle se rendit compte que la pièce en était infestée. L'un d'eux lui tira la langue, perché sur l'épaule de Dana, pendant que cette dernière souriait à Megan d'un air affable. Richard en avait un, lui aussi : il était bleu foncé et sautait à côté de lui. Celui de Brian était rouge, et celui de Gene, orange.

Megan serra les dents jusqu'à se faire mal. Elle risquait d'en casser une, mais elle ne pouvait pas réagir autrement. Si elle ouvrait la bouche, elle crierait. Si elle criait, elle n'arriverait plus à s'arrêter.

Toutes les personnes présentes dans la pièce avaient une créature sur l'épaule. Sept ou huit d'entre elles dansaient sur le sol autour de Don Tremblay. À qui appartenaient-elles ? Toutes l'observaient en souriant ou en grimaçant.

Est-ce qu'elle en avait une elle aussi ? À quoi ressemblait-elle ? Était-elle aussi horrible et repoussante que les autres ?

Megan tourna lentement la tête... et ne vit rien d'autre que son propre reflet qui la regardait dans la vitre du studio.

— À quoi est-ce que tu joues ?

Richard l'attrapa par le bras. Les techniciens étaient partis, emportant leurs horribles petites créatures avec eux. Megan supposa qu'il s'agissait des démons intimes dont Greyson lui avait parlé. Elle frissonna. Si c'était eux qui étaient à sa poursuite...

Toutefois, ils avaient gardé leurs distances. La présence de Malleus, Maleficarum et Spud avait au moins servi à quelque chose, même s'ils n'avaient pas impressionné Richard à en juger par les regards qu'il leur lançait.

— Qu'est-ce que tu veux dire ?

— Tu le sais très bien, Megan. Tu débarques ici avec ces trois... hommes qui ont l'air de sortir d'un film de gangsters anglais. Tu te comportes bizarrement, tu n'écoutes pas les gens qui te parlent, et tu agis comme si te faire photographier était un vrai supplice. (Il lui serrait le bras un peu trop fort. Elle le lui fit comprendre d'un signe de tête. Il la relâcha.) Écoute, je sais que tu n'avais pas envie de le faire. Mais tu as fini par accepter. C'est dans ton...

— Dans mon contrat. Je sais, Richard. Qu'aurait-elle pu lui dire d'autre ? « Richard, tu as une horrible créature qui vit sur ton épaule » ?

Elle savait qu'elle était toujours là, même si elle avait de nouveau dissimulé sa présence. Elle pouvait toujours la sentir, sombre et troublante, qui s'insinuait dans son inconscient.

— Je t'ai confié ce poste parce que je te croyais professionnelle. Si tu n'agis pas en tant que telle, je vais finir par te virer et trouver quelqu'un de plus compétent pour te remplacer.

Elle était sur le point de lui dire qu'il n'avait pas à se gêner. La seule raison pour laquelle elle avait accepté cette émission, c'était pour aider les gens. A présent, elle était coincée dans un monde de cauchemar rempli de démons, de zombies et gouverné par la peur. Tout ce dont elle avait envie, c'était de se faire toute petite et de se cacher sous les couvertures.

Pourtant, elle ne dit rien. En plus de l'humiliation publique et de la mauvaise publicité qui risquaient de ruiner sa carrière (si ses partenaires ne le faisaient pas en premier, ce qui lui rappela qu'elle avait des coups de fil à passer), il y avait peu de chances pour que les démons abandonnent aussi facilement. Selon Greyson, cela représentait un défi pour eux. Elle les avait provoqués sans le vouloir et ne pouvait plus faire marche arrière.

Et puis, il y avait les auditeurs. Des gens comme Regina qui avaient besoin d'aide et ne savaient pas où en trouver ailleurs.

Richard la dévisageait, attendait sa réponse.

— Je crois que je suis encore sous le choc de ce qui s'est passé hier soir, dit-elle. J'aurais dû reporter, mais... j'étais excitée à l'idée de cette séance photo et je pensais que ça me remonterait le moral.

L'expression de Richard se radoucit.

— Tu as beaucoup à faire ces derniers temps, c'est vrai, admit-il. Très bien, je suis désolé. Gene pense qu'il a quand même réussi à prendre quelques clichés satisfaisants. On n'a qu'à oublier ce qu'il vient de se passer. (Il jeta un coup d'œil à Brian qui attendait près de la porte et ne les écoutait pas du tout.) Tu as encore plein de choses à lui dire. Vas-y. On se voit demain.

Megan sortit, suivie de Brian et des trois frères. Elle avait oublié qu'elle avait accepté de dîner avec le journaliste. Pendant un instant, elle pensa à annuler, mais elle en était incapable. Après tout, on venait de lui rappeler que le manque de coopération risquait de lui faire perdre son boulot.

Elle était coincée avec lui.

Le parking souterrain donna une fois de plus la chair de poule à Megan. La sensation était encore plus désagréable que la dernière fois. Le plafond paraissait plus bas, l'obscurité plus rampante. Il était peut-être temps de se garer ailleurs... sur le toit par exemple.

Soudain, une ombre bougea, se contorsionna et se transforma en Art Bellingham.

Megan cligna les yeux. Était-ce un effet d'optique ? Était-il simplement caché contre le mur ?

Brian s'arrêta et se retourna vers elle.

— Megan ?

Deux mains lui saisirent le bras. Elle sursauta et ouvrit la bouche pour crier avant de réaliser qu'il s'agissait des frères qui l'entouraient pour la protéger.

Art avança dans le parking en souriant. Ses mouvements faisaient vibrer l'air autour d'elle. Pourquoi n'avait-elle pas décelé ce pouvoir plus tôt chez Art ? Son énergie se mélangeait aux courants d'air qui traversaient le parking, soulevant ses cheveux de ses épaules et collant ses vêtements à son corps.

Le teint de Brian était étonnamment pâle, comme décoloré par la lumière artificielle.

— Tout va bien ?

Sa voix résonna contre le ciment froid.

Elle essaya de répondre mais en fut incapable. L'énergie noire et huileuse d'Art Bellingham se rapprochait d'elle. Maleficarum avança, prêt à le repousser, mais Megan l'en empêcha. Elle ne voulait pas que Brian soit témoin de cela, sauf en dernier recours.

— Megan.

Il se retrouva si près d'elle qu'elle dut faire un pas en arrière. Son pied atterrit sur une surface molle et le geignement de douleur de Spud lui révéla qu'elle lui avait écrasé les orteils.

— Salut, Art !

Les mots sortaient aussi péniblement de sa bouche que si elle essayait de mâcher du marbre.

— Ravi de te revoir.

Il lui prit la main. Elle faillit tomber à la renverse en se dégageant.

— Moi aussi, mais on était sur le point de partir.

— Ah non, je voulais te demander quand est-ce que tu comptais revenir voir mon groupe.

— Jamais.

— Bien sûr que si. Tu le sais aussi bien que moi. Pourquoi vouloir te rebeller ?

Il pense être une sorte de créature surnaturelle bien plus puissante que toi, Megan, et il a raison. Alors, laisse tomber. Ne fais rien de stupide. Tu sais que tu t'emportes facilem...

Trop tard.

— Je vais te dire pourquoi, répondit-elle. Parce que j'ignore qui tu es ou ce que tu es et que je ne veux rien avoir à faire avec toi et tes petits copains démoniaques. Laisse-moi tranquille et demande à tes potes de faire la même chose. Compris ?

Elle fit demi-tour et put apercevoir brièvement l'expression choquée de Brian, avant que sa sortie triomphale ne tourne à la farce et qu'elle ne rentre dans Spud.

— Oh, Megan, s'exclama Art derrière elle sur un ton moqueur. Si tu t'inquiètes au sujet des démons, tu devrais surveiller tes fréquentations. À moins que tu n'aies toujours pas compris qui est Greyson Dante ?

Malleus fit un pas en avant en grognant. Megan le rattrapa par le bras.

— Ce n'est pas grave.

Des larmes coulaient le long de ses joues.

Tu ne devrais pas me mettre en colère, Megan, dit la voix d'Art dans son esprit. Il avait réussi à franchir ses barrières psychiques si facilement qu'elle ne s'en était pas rendu compte. Les petites filles qui font de grands discours découvrent souvent qu'elles sont moins fortes qu'elles ne le pensent.

Elle sentit quelque chose se répandre dans son corps. Une sensation de contrainte, de suffocation, s'empara d'elle et fit apparaître des points noirs devant ses yeux. Art rit dans son esprit.

Alors elle battit en retraite vers sa voiture, plus certaine que jamais d'avoir fait une énorme erreur.

— Tu sais que tu peux me faire confiance, Megan. Combien de fois vais-je devoir te le répéter ?

Brian brisa le silence en se levant du banc pour jeter l'emballage de son sandwich dans la poubelle à quelques mètres. Ils étaient au bord de la rivière, sur un espace piétons parsemé de bancs et d'arbres plantés à l'intérieur de cercles de ciment. Un aménagement qui faisait également partie du projet « nouveau millénaire », et qu'elle préférait de loin à l'aspect modernisation.

Après avoir quitté le parking, elle n'avait plus voulu rester enfermée ni être entourée de gens. Elle avait besoin d'air. Ils s'étaient arrêtés à un stand de hamburgers et s'étaient assis pour manger.

— Ce n'est pas contre toi.

C'était facile pour Brian de lui dire qu'elle pouvait lui faire confiance. Elle était même tentée de le faire, jusqu'à ce que l'idée d'une couverture telle que Une thérapeute radio pense que les démons sont parmi nous l'en dissuade.

— Je ne me sens simplement pas très à l'aise avec tout ça.

— Alors, je fais mal mon boulot.

— Ou bien c'est ma faute. Il sourit.

— Peut-être un peu des deux.

— Peut-être.

Au moins, il ne lui avait pas demandé d'explications sur la scène qui venait de se dérouler au parking, même si elle savait qu'il en mourait d'envie.

— Parle-moi de ces MM. Brown, dit-il en jetant un coup d'œil au banc voisin où étaient assis les trois frères entourés de piles d'emballages de hamburgers.

À eux trois, ils en avaient mangé au moins trois douzaines. Elle ne savait pas comment elle allait se débrouiller pour les nourrir durant les semaines à venir... ou les mois. Combien de temps devrait-elle vivre ainsi ?

— Il n'y a pas grand-chose à en dire. Ce sont les amis d'un ami.

— De Greyson Dante ?

— En quoi est-ce important ?

Megan observait fixement la rivière. Les derniers rayons de soleil se reflétaient sur sa surface, la changeant en une coulée d'or liquide. Le spectacle aurait été magnifique si Megan n'avait pas imaginé les courants et les prédateurs qui se cachaient en dessous. Une ou deux fois par an, quelqu'un essayait de traverser. Peu y survivaient.

— Je trouve qu'ils ressemblent à des gardes du corps. C'est le cas ?

Megan haussa les épaules.

— Peut-être qu'après ce qu'il s'est passé la nuit dernière, j'avais besoin qu'on me protège.

— Donc, tu as demandé à Greyson Dante de t'aider.

— Qu'est-ce qui te fait croire qu'ils ont Un lien avec Greyson ?

— Ce n'est pas le cas ?

La brise souffla sur son visage de légères mèches de cheveux pâles qui vinrent lui chatouiller le nez et les lèvres. Agacée, elle les replaça derrière ses oreilles.

— Qu'est-ce que ça peut te faire ? Peut-être que Greyson m'a aidée à les trouver. Les amis sont là pour ça. Ils se rendent service. C'est comme ça que le monde tourne, non ?

— C'est comme ça que la mafia est organisée, si c'est ce que tu veux dire.

— Ne rends pas la situation plus alarmante qu'elle ne l'est.

— Ce n'est pas très difficile. (Brian observa les trois frères qui surveillaient le chemin et les alentours, les bras croisés.) Écoute, Megan, je n'avais pas l'intention de te dire quoi que ce soit, mais je crois que tu as le droit de savoir.

— De savoir quoi ?

— À propos de Dante. Et de ses... relations.

— Ses relations ? Les gens qu'il fréquente, tu veux dire ?

— Je veux dire les gens auxquels il est lié. (Il se pencha vers elle pour lui murmurer à l'oreille.) Megan, ton pote fait partie de la mafia. Ses gars sont sûrement des tueurs à gages ou quelque chose de ce genre.

Toute la tension nerveuse de sa rencontre avec Art, auparavant dissipée, refaisait surface.

— Si c'est vraiment le cas, tu ne crois pas que tu prends des risques en en parlant ?

— Pas autant que toi. Ta carrière en prendra un coup si les gens découvrent quel genre d'amis tu as.

Essayait-il de la faire chanter ? La thérapeute radio était en fait une princesse de la mafia.

— Où est-ce que tu veux en venir ? Il secoua la tête.

— Nulle part. Sois prudente, c'est tout.

C'était ridicule. Pourquoi rester ici à écouter Brian lui raconter des mensonges quand elle pouvait lire dans ses pensées ? Elle ne l'avait pas fait jusqu'à présent parce qu'elle avait eu peur d'utiliser son pouvoir. Mais la situation était trop sérieuse pour laisser la crainte se mettre en travers de son chemin. Elle abaissa lentement ses barrières psychiques et dirigea ses pensées vers lui.

Il lui fallut une seconde pour comprendre ce qui se passait. Une seconde de plus pour essayer de faire marche arrière, rapidement, avant qu'il ne s'en rende compte.

Brian Stone était télépathe.

Il écarquilla les yeux.

— Tu...

— Quoi ?

Elle gardait la tête baissée. Il penserait peut-être qu'il s'était trompé et laisserait tomber...

Mais elle savait que ce ne serait pas le cas. Et elle avait raison.

— Megan.

Il lui prit la main. Quelque chose passa de ses doigts aux siens. Il lui transmettait sa colère. Le rouge lui monta aux joues ; il s'en aperçut.

Ils restèrent silencieux pendant d'interminables secondes.

— Je vois, dit-il finalement en retirant sa main. Une thérapeute télépathe. Logique.

Tout comme le journaliste télépathe, pensa-t-elle. Il avait un sacré toupet de critiquer sa façon d'utiliser son don. Combien d'esprits avait-il violés pour obtenir une bonne interview ? Avait-il déjà essayé... C'était lui qui avait essayé de lire dans ses pensées au restaurant l'autre soir ! Elle avait été trop distraite pour le remarquer. Seule la peur de ce qu'il pouvait écrire dans son article la retenait de provoquer une scène.

— Je suis une vraie thérapeute.

— Je sais. (Il s'adossa nonchalamment contre le banc, laissant tomber un bras de l'autre côté du dossier, tout en la dévisageant.) Mais tu as un petit truc en plus par rapport aux autres, non ?

— J'aide les gens.

— Je n'en doute pas. Et si tu me disais ce qui se passe vraiment ?

— Quoi ?

— Je t'en prie, je ne suis pas idiot, Megan. Comme par hasard, quelqu'un est entré chez toi par effraction ; comme par hasard, tu es suffisamment amie avec l'un des criminels les plus puissants et dangereux de la ville pour qu'il se balade chez toi en pyjama au milieu de la nuit ; et comme par hasard, tu as pris quelques jours de congés. Raconte-moi tout. Qu'est-ce qui se passe et quel est le rôle de Greyson Dante dans tout ça ?

Elle se mordit l'intérieur des joues. S'il n'avait pas été aussi froid et cruel, elle lui aurait peut-être parlé. Il aurait peut-être même été capable de l'aider. Elle avait besoin de toute l'aide qu'elle pouvait trouver.

Mais il avait fallu qu'il mentionne Dante. Pourquoi Brian était-il aussi intéressé par cet homme ? Enfin, ce démon. Elle ne savait toujours pas dans quelle catégorie elle devait le placer.

Elle haussa les épaules.

— Je ne sais pas de quoi tu veux parler. J'ai des problèmes avec mes collègues à cause de la publicité autour de mon émission de radio, des problèmes auxquels tu as contribué en interviewant mes patients au bureau, soit dit en passant. Greyson était en pyjama chez moi parce qu'il s'est dépêché de venir m'aider et je ne sais rien à propos de tes histoires de tueurs à gages ou de mafia. C'est un avocat que j'ai connu par un ami. Le cambriolage est une coïncidence.

— Et tu n'as pas eu l'idée de lire dans les pensées des criminels pour essayer de les identifier ?

— Je n'y ai pas pensé.

Merde. Il l'avait bien eue. Elle ne pouvait pas lui dire que ses agresseurs étaient des cadavres animés par la magie noire !

— Pourtant, d'habitude, c'est un réflexe. À moins que tu n'utilises ton pouvoir pour d'autres choses ?

— Qu'est-ce que tu veux dire ?

— Je me demande simplement pour qui tu travailles, c'est tout. Je suis sûr qu'un tas d'hommes d'affaires peu scrupuleux adoreraient mettre la main sur un don comme le tien.

— C'est ridicule. (Megan tenta d'ignorer la lame glacée qu'elle sentait remonter le long de son dos.) Tu m'accuses d'actes criminels, maintenant ?

— Non.

Elle se détendit légèrement.

— Je t'accuse d'être complice d'actes criminels. Tu autorises un meurtrier à te tourner autour et à te confier des gardes du corps prêts à arracher la tête de tous ceux qui t'approchent. Tu n'es pas aussi naïve que tu le laisses croire. Tu as sûrement essayé de lire dans leurs pensées. Soit tu n'es pas très douée, ce qui est faux puisque j'ai senti ton pouvoir, soit tu t'en moques. Alors de quoi s'agit-il ?

Megan se prit la tête entre les mains. Si elle disait à Brian qu'elle était incapable de lire dans les pensées de Dante, il voudrait savoir pourquoi et elle devrait admettre qu'il était un démon... ce qu'elle n'avait pas l'intention de faire. Si, au contraire, elle lui disait qu'elle n'avait jamais essayé, elle passerait pour une idiote. C'était sans doute la meilleure solution.

— Je n'ai jamais essayé de lire dans ses pensées, répondit-elle. J'essaie de ne pas le faire en dehors de mon bureau. D'ailleurs c'était la première fois que j'essayais de le faire sur toi, pas vrai ? Et puis, s'il t'intéresse tant que ça, pourquoi n'essaies-tu pas toi-même ?

— J'ai essayé, admit Brian. Il m'a bloqué.

— Alors pourquoi penses-tu qu'il aurait agi différemment avec moi ?

— Je me doutais qu'il t'avait bloquée aussi. Je voulais juste te faire parler au cas où.

Megan frappa un grand coup sur le banc. Les frères sursautèrent. Brian aussi.

— Ça suffit, dit-elle en se levant. J'en ai marre. Je refuse de subir un interrogatoire comme si j'avais fait quelque chose de mal. Je refuse de servir de cobaye à ta psychologie inversée pour me soutirer des renseignements. Si tu as quelque chose à me demander, dis-le-moi directement.

— Je suis désolé, Megan. Je pensais que tu pourrais m'aider avec...

— Dis-le !

Il croisa son regard courroucé avant de détourner la tête.

— Je veux faire un article sur le crime organisé dans cette ville, dit-il. J'ai pensé que tu pourrais m'aider. À condition que tu n'en fasses pas partie, bien sûr. Tu n'as rien à perdre, pas vrai ?




Chapitre 11

 

 

— Je crois que c'est plutôt évident, dit Greyson en lui tendant une boisson fraîche.

Ils étaient assis à une table au fond d'un des bars les plus branchés de la ville, le genre d'endroit que Megan évitait d'habitude. Mais ce soir-là, elle voulait être entourée de gens, d'une foule bruyante, sentant la sueur et l'alcool... même si la pensée de ce qu'ils avaient sur leur épaule lui faisait froid dans le dos.

Qu'y avait-il sur son épaule à elle ? Pour la cinquième ou sixième fois de la journée (ou peut-être vingtième ou cinquantième), elle croisa les doigts pour s'empêcher de passer les mains autour de sa tête. Elle ne voulait pas risquer de toucher quelque chose. Elle ne voulait pas savoir. Elle en avait assez vu pour la journée.

— Explique-moi quand même.

Elle se pencha en avant. Aux yeux de n'importe qui, ils passaient sûrement pour des amants. Megan déglutit difficilement. Ou au moins pour un couple à son troisième ou quatrième rendez-vous. Le geste possessif dont Greyson faisait preuve en passant le bras derrière la chaise de la jeune femme renforçait probablement cette impression. La chaleur de son corps la caressait à travers leurs vêtements ; le parfum chaud de sa peau la cernait, l'obligeant à respirer plus fort que la normale.

Il se tenait si près d'elle qu'il lui suffirait de s'avancer légèrement et de pencher la tête sur le côté pour l'embrasser.

Il haussa un sourcil, comme s'il était parvenu à la même conclusion.

— Comment ça ?

Elle se recula violemment.

— Explique-moi tout comme si j'avais seulement appris il y a deux ou trois jours que les démons existaient et que j'étais une véritable novice en la matière.

Il hocha la tête.

— Les démons intimes, les Yezer Ha-Ra, comme les appelaient les Hébreux, ceux qui sont à ta poursuite, sont petits. Ils s'assoient sur l'épaule droite des humains. Tout le monde en a un. Enfin presque. Us sont responsables de la majorité des actes malveillants perpétrés par l'humanité.

— Quand tu parles d'actes malveillants, tu veux dire dépasser tout le monde à la caisse ou tuer quelqu'un ?

— Les deux.

Il sirotait son verre tout en observant la salle pardessus ses lunettes. Il reporta son attention sur elle.

— Tout dépend de leur nombre.

— Tu as dit qu'on n'en avait qu'un.

— Non, j'ai dit « presque ». Fais attention à ce que je dis. C'est important.

Megan noya sa remarque acerbe dans une rasade de gin.

— Bon, d'accord : presque tout le monde en a un. Ça veut dire que certaines personnes n'en ont pas ?

— Certaines personnes en ont plus d'un. Parfois, les démons intimes font de l'excellent travail auprès de leurs humains. Ils réussissent à les entraîner toujours plus loin dans la spirale de la souffrance, les rendant

violents, manipulateurs ou alcooliques, selon les cas. L'humain devient alors plus faible et le démon gagne en puissance. Bientôt, il acquiert suffisamment de pouvoir pour appeler un nouveau démon à son service. Ensemble, ils drainent l'énergie et la force vitale de la personne en question et utilisent leur nouveau pouvoir pour attirer d'autres démons, qui se nourriront davantage... Si personne ne les arrête, il ne reste plus qu'une coquille vide à la fin. Megan frissonna.

— Comment peut-on les arrêter ?

— Ça dépend des gens. Certaines personnes vont voir un psy ou intègrent un groupe de thérapie pour qu'on les aide à rassembler les forces qu'il leur reste. Il arrive même qu'ils s'en relèvent complètement. D'autres... (Il haussa les épaules.) D'autres se suicident. Ou deviennent des meurtriers. Voire les deux.

Soudain, une femme ivre, vêtue d'une robe tellement décolletée que ses seins menaçaient de s'en échapper, trébucha et tomba sur leur table. Elle tacha le léger morceau de tissu qui la recouvrait en renversant leur verre.

— Mais qu'est-ce que... commença Megan avant de s'interrompre aussitôt.

Greyson la regarda bizarrement. L'inconnue se remit difficilement debout.

— Désolée.

La jeune femme garda la bouche grande ouverte, stupidement, comme si elle avait oublié ce qu'elle voulait dire. Greyson se leva, l'attrapa par le bras et lui murmura à l'oreille. Les yeux de cette dernière s'agrandirent. Elle jeta un regard furieux à l'autre bout de la pièce avant de s'éloigner d'un pas rageur.

Greyson se tourna vers Megan.

— Qu'est-ce qui vient de se passer ?

— Je te retourne la question. Qu'est-ce que tu lui as dit?

— Je lui ai dit que le type là-bas la reluquait et que sa petite amie l'avait traitée de pute.

Megan tourna la tête dans sa direction. Leur amie ivre se disputait déjà avec une femme blonde.

— C'est vrai ?

— Non, mais c'est drôle. Revenons-en à toi. Tu as pâli d'un coup, puis tu t'es tue. Pourquoi ?

— Je me suis arrêtée, c'est tout.

Son cavalier aimait faire éclater des bagarres entre étrangers. En même temps, à quoi s'attendait-elle de la part d'un démon ? Elle détourna les yeux de la femme qui criait.

— Megan, se mettre en colère, ce n'est pas se livrer aux démons intimes. Tu ne risques pas d'aggraver ton cas en t'énervant contre une idiote bourrée.

— Peut-être pas. Mais je doute que ça arrange les choses.

— Je ne sais pas. Tu aurais peut-être besoin de relâcher la pression.

— Tu fais partie de la mafia ?

Elle avait espéré une réaction de sa part, pour qu'il arrête de la regarder de cette manière, mais elle ne s'était pas attendue à ce qu'il s'étouffe sur son verre.

— Quoi ? Pourquoi est-ce que tu me demandes une chose pareille ?

— Pour que tu me répondes.

C'était la première fois qu'elle le voyait sur la défensive. Le déstabiliser comme il le faisait avec elle était grisant.

Il se gratta le front.

— Laisse-moi deviner. C'est Brian Stone qui t'a mis ça en tête ?

— Quelle importance ?

— Aucune. Je pourrais te dire deux ou trois choses à son sujet, moi aussi. Des choses qu'il préfère garder pour lui.

— Comme quoi ?

— Ah non. Certains d'entre nous ont encore une éthique.

Le commentaire semblait tellement ridicule sorti de sa bouche et il avait l'air si sincère que Megan ne put s'empêcher d'éclater de rire.

— Si tu veux dire par là que Brian est télépathe, je suis déjà au courant.

— Oui, mais est-ce que tu le sais parce qu'il te l'a dit ou parce que tu as essayé de lire dans ses pensées ?

— Je...

Elle referma la bouche. Greyson hocha la tête d'un air entendu. Ses yeux reflétaient la lumière des néons qui éclairaient le bar.

— Il ne te l'a pas dit. Il a préféré te raconter des conneries à mon propos, sûrement dans le but de... Peu importe. En tout cas, ce vieux Stone n'est pas aussi blanc qu'il le prétend. Tu ne t'es pas demandé dans combien d'esprits il avait lus pour obtenir de meilleurs articles ?

Tout en acquiesçant, Megan était consciente de deux choses : qu'il l'éloignait volontairement de la question qu'elle lui avait posée, et qu'elle avait agi de la même façon. Dante le savait.

— Est-ce ta manière de me faire comprendre que ma méthode de thérapie n'est pas morale ?

— Pas du tout. Ça n'a rien à voir. Tes patients te paient pour aller mieux. Les gens avec lesquels Brian fait affaire ne le paient pas et il ne les aide en aucune façon.

Elle réfléchit un instant avant de l'approuver.

— Tu fais partie de la mafia, oui ou non ?

Elle avait refusé d'aider Brian à écrire son article. Elle ne voulait même pas l'envisager une seconde. Du moins, pas avant de connaître la vérité.

— Ne parle pas trop fort. Roh, on ne peut pas parler ici. Partons.

Il se glissa hors de son siège et enfila sa veste en faisant signe à Malleus, Maleficarum et Spud qui étaient assis à la table voisine et avaient bu des litres de bière.

Allait-il lui couler les pieds dans du béton et la jeter dans le fleuve ?

— Et si je n'en ai pas envie ?

— Bien sûr que tu en as envie ! Tu détestes ce genre d'endroits.

Et merde ! Était-elle si facile à lire ?

— Peut-être que ce soir, je les aime.

— Est-ce que tu as peur que je ne te... quel est le terme approprié ? Que je ne te supprime ?

— Je ne devrais pas ?

Il se pencha par-dessus la table pour l'attraper par le bras et l'attirer à lui.

— Arrête de faire l'enfant.

— Attends une minute.

Elle libéra violemment son bras de son étreinte. De quel droit osait-il la traiter d'enfant ? Même si elle se comportait comme telle. Surtout si elle se comportait comme telle.

— Pourquoi est-ce qu'on doit partir tout à coup ? Tu voulais venir ici il y a vingt minutes, maintenant, tu veux y aller. C'est toujours toi qui décides de tout. Et moi, dans tout ça ?

— Très bien. Qu'est-ce que tu veux faire, Megan ?

A cet instant, elle voulait donner une bonne claque à ce visage arrogant, mais elle n'en fit rien et se contenta de croiser les bras.

— Je veux boire un autre verre.

Elle avait grandi avec l'habitude de lire dans l'esprit des hommes et n'avait jamais eu besoin de prêter attention à leur langage corporel. C'était l'occasion ou jamais. Greyson serrait les poings, les relâchait, se dandinait d'un pied sur l'autre. Le flot des émotions le traversant la fascinait. Il plissa les yeux, la mâchoire crispée.

— D'accord, lâcha-t-il finalement. Mais est-on obligés de rester ici ?

Elle marqua une pause. Elle avait gagné la bataille. Mais est-ce que ça valait la peine de souffrir le martyre pour se venger de lui ?

Oui. Sans hésitation.

— Je veux rester ici, dit-elle avec un sourire angélique. C'est sympa.

Voyant clair dans son jeu, il lui jeta un regard noir.

— Je vais nous chercher à boire.

— Très bonne idée, répondit-elle. Je t'attends ici. Oh, au fait, Greyson ?

Il s'arrêta sans pour autant se retourner.

— Merci d'être si gentil avec moi.

Elle sourit d'un air triomphant en le regardant s'éloigner.

— Dépêchez-vous !

Après avoir déverrouillé la porte, elle les fit rapidement entrer, tout suants et débraillés.

— On en parlera dans le salon.

— Merci, milady.

Malleus pressa un mouchoir ensanglanté contre son nez en la dépassant, suivi de Maleficarum, Spud et Greyson qui avaient tous été amochés. La personne qui fermait la marche était une femme blonde au tailleur noir impeccable qui n'avait toujours pas été présentée à Megan, mais qui les avait aidés à s'enfuir du club. Elle ne savait pas pourquoi elle les avait suivis jusqu'ici. Apparemment, Greyson la connaissait.

Elle referma la porte sur le ciel d'un noir d'encre et la verrouilla. Comment avait-elle pu penser qu'elle passait trop de temps seule chez elle ? Un salon envahi par des démons et par une femme tout droit sortie du magazine Mieux que tu ne le seras jamais lui faisait regretter ses jours de solitude avec pour seule compagnie des chips et un film à l'eau de rose. Greyson préparait déjà à boire pour tout le monde.

— C'était sympa, dit-il alors que ses sourcils froncés et son œil au beurre noir contredisaient ses propos. Merci pour ton aide, Tera.

La femme examina Megan de la tête aux pieds avant de s'asseoir.

— Aucun problème.

Pourtant, au ton de sa voix, il semblait y en avoir un. Greyson et elle faisaient semblant de ne pas vraiment se connaître, mais de s'apprécier. En réalité, on aurait dit qu'ils ne se faisaient pas confiance et qu'ils auraient préféré ne pas se croiser.

Que faisait-elle ici ?

Greyson tendit un verre à Megan.

— Megan, je te présente Asterope Green, dit-il avec un manque de courtoisie surprenant.

— Appelle-moi Tera.

Malleus retira le mouchoir ensanglanté de son visage.

— Je crois que ça s'est arrêté, dit-il. (Il jeta un coup d'œil à Tera.) Vous n'allez quand même pas nous mettre une amende pour ça, très chère ?

Elle sourit.

— Ne t'inquiète pas. Cela ressemblait à une simple bagarre. Personne ne s'est aperçu de rien. Pour une fois, vous vous en tirez à bon compte.

Elle semblait attendre des remerciements de leur part, mais ils semblaient plus agacés que reconnaissants.

— Personne ne s'est aperçu de rien ? (Maleficarum fulminait.) S'ils n'ont pas compris qu'on n'était pas humains, ils sont vraiment stupides ! On a tout balayé sur notre passage. Ça leur apprendra à s'approcher de notre lady. Pour qui il s'est pris, cet homme, pour venir lui parler ? Comme si ce n'était pas évident qu'elle était déjà...

— Je crois que ça suffit, l'interrompit Greyson.

Même son œil au beurre noir n'arrivait pas à dissimuler ses cernes et il ne cessait de regarder Tera en coin, comme si elle le rendait extrêmement nerveux.

— Vous avez fait ce que vous pensiez bon. Je suis sûr que Mlle Chase apprécie vos efforts à leur juste valeur.

Megan hocha la tête. Elle n'avait pas le cœur à le contredire.

— Bien sûr.

— Que font-ils ici, au juste ? demanda Tera.

— Ils sont de passage, répondit Greyson. Ils sont venus boire un verre avec moi et... ma petite amie.

Tera observa les trois frères couverts d'hématomes et de sang, Greyson dont la chemise était froissée et déchirée, et Megan, qui avait réussi à effacer son air ahuri avant que le regard de la blonde ne se pose sur elle.

— Je vois.

Greyson tapa dans ses mains comme pour clore la conversation.

— Je crois qu'on a fait le tour. Merci pour ton aide, mais je t'assure qu'on peut maîtriser les garçons tout seuls. Ça ne se reproduira plus, ne t'en fais pas.

— Qui va maîtriser... commença Maleficarum, mais Malleus l'attrapa par le bras pour l'empêcher de finir sa question.

Tera sourit.

— Bien sûr. Je suis certaine que votre patron saura comment s'y prendre.

— Génial.

Il l'attrapa par le bras pour la raccompagner à la porte. Toutefois, elle refusa de bouger.

— J'aimerais quand même faire une remarque. Si je ne m'abuse, et c'est sûrement le cas, n'êtes-vous pas censés nous tenir au courant lorsque vous partagez des informations sur notre monde ? (Elle haussa les épaules.) Je préfère vérifier. Après tout, tu connais mieux les lois des démons que moi. Puisque tu es avocat.

— C'est un cas particulier, Tera...

— Je n'en doute pas, répliqua-t-elle avec un geste de la main qui prouvait le contraire. Ce n'est pas ton genre d'aller à l'encontre des règles.

— Excusez-moi, intervint Megan. J'aimerais bien que vous arrêtiez de discuter comme si je n'étais pas là, alors que vous êtes sous mon toit. M. Dante m'a aidée. Il y a...

— Aucune importance. (Dante avala son verre cul sec, jeta un coup d'œil pensif à la bouteille et se resservit.) Tera, je suppose que tu veux que je vienne te voir à ton bureau demain pour en parler. J'y serai vers 10 heures, d'accord ?

— J'ai du temps devant moi, répondit-elle. J'ai rendez-vous avec Lexie dans une heure, mais je peux rester ici en attendant. Sauf si, bien sûr, tu préfères que je lui propose de me rejoindre.

Greyson ouvrit de grands yeux.

— Non, non, ce n'est pas la peine.

— Alors, tu ferais mieux de m'expliquer ce qui se passe avant l'heure de mon rendez-vous.

— Megan, Tera travaille pour le Vergadering. Dante avait sûrement compris son état de confusion.

— C'est comme une agence de maintien de l'ordre surnaturel... Mais pas vraiment, en fait, ajouta Tera.

— Ah.

Megan n'avait pas la moindre idée de ce qu'elle devait répondre à ça. C'était l'explication la moins claire qu'elle eût jamais reçue. Même celle de Dante à propos des démons paraissait limpide à côté.

— Elle s'assure que notre existence reste secrète, expliqua Greyson en tendant un verre à Tera. Elle est uniquement composée de sorcières.

— Ah.

Jusqu'à présent, sa participation à la conversation avait été époustouflante, alors pourquoi ne pas continuer sur la même lancée ?

— Tu veux bien arrêter d'exposer nos secrets devant moi ? Tu n'es quand même pas descendu aussi bas, Grey ? Donne-moi une seule bonne raison pour ne pas jeter un sort d'oubli...

Le regard de Greyson alla de Megan à Tera, et vice versa.

— J'ai une très bonne raison, Tera. Tu peux même peut-être nous aider.

Elle éclata de rire.

— Je ne crois pas, non. Tu sais que je ne fraie pas avec les démons. Contrairement à ma sœur.

Il toussota.

— Mais tu n'as rien contre les sorcières, pas vrai ? (Il désigna Megan d'un signe de tête.) Elle a besoin d'aide.

Tera examina Megan avec un intérêt renouvelé.

— Elle, une sorcière ? J'en doute. Elle est bien trop banale. Regarde-moi ces cheveux frisés !

— Je ne suis pas une sorcière, répondit Megan.

Elle aurait voulu prendre la défense de ses cheveux, mais préféra rester silencieuse. C'était hors de propos, et puis Tera n'avait pas tort. Ses cheveux frisaient vraiment.

— Tu es télépathe, dit Greyson. C'est presque la même chose.

Tous les regards se portèrent sur elle. Megan réprima l'envie de s'enfuir en courant dans sa chambre et de s'y enfermer à double tour.

— Télépathe ? C'est vrai ? Je n'ai rien senti !

— Elle a des barrières de protection très puissantes, répondit Greyson.

Tera se leva.

— Ça m'en a tout l'air. (Elle observa Megan attentivement, avec un éclat de curiosité dans ses yeux noisette.) Pourquoi a-t-elle besoin d'aide ?

— Il faut seulement qu'elle trouve un moyen de...

— Excusez-moi ! intervint Megan. Vous ne croyez pas que j'ai mon mot à dire ?

— Non. Elle doit apprendre à contrôler son pouvoir, Tera. Tu crois que tu peux lui montrer comment faire ?

Tera ne la quittait pas des yeux.

— Grey, je ne compte pas aider ta famille à se procurer une arme psychique. Je m'étonne que tu oses me demander une chose pareille !

— Ce n'est pas pour nous. (Megan comprit qu'il était soumis à un dilemme. Il soupira avant de reprendre.) Elle présente une émission de radio. Tu sais, celle avec la tueuse de démons. Les démons intimes en ont entendu parler...

— Et ils y ont cru ? Il hocha la tête.

— Mais qu'est-ce qu'ils ont dans le crâne ? Tu ne peux pas leur expliquer qu'ils se trompent ?

Il grimaça. Tera soupira.

— Même si c'était possible, tu ne me le dirais pas, pas vrai ? Je ne comprendrais jamais pourquoi les démons s'entêtent à faire des secrets. On dirait que...

— Qu'on ne fait pas confiance au Vergadering ? Je ne vois vraiment pas pourquoi !

— C'est de l'histoire ancienne.

— Pourtant, on n'a toujours pas de représentant.

— Vous en auriez un si vous vouliez bien être honnêtes avec nous et respecter nos  putains de  lois !

Megan s'éclaircit la voix.

— Excusez-moi ! Est-ce qu'on peut revenir au sujet ? Si vous insistez pour me traiter comme un morceau de viande, j'aimerais au moins ne pas être invisible.

— Les sorcières et les démons ont... un passé commun. (Tera se tourna vers elle.) Bref. Si tu en as besoin, je veux bien t'aider. Mais tu devras y mettre du tien. Pas question que je perde mon temps.

Mal à l'aise, Megan se contenta de hocher la tête. Tera se tourna vers Greyson.

— Si je découvre qu'elle travaille pour toi d'une façon ou d'une autre, je t'enferme dans les souterrains. Et bien sûr, si je l'aide, tu me seras redevable. Vous fonctionnez comme ça, vous autres, non ?

Greyson eut un sourire pincé. Tera posa son verre et s'empara de son sac.

— Parfait. Alors j'y vais, dit-elle. Megan, je t'appelle demain pour qu'on fixe l'heure de notre première leçon.

Ses talons claquèrent sur le carrelage tandis qu'elle se dirigeait vers la porte, laissant Megan seule avec les démons.

Greyson secoua la tête.

— J'espère que tu apprécies mon sacrifice, Megan, dit-il, parce que je viens de vendre mon âme, pour ce qu'elle vaut, à une sœur Green, et la dernière fois que je me suis frotté à l'une d'elles, j'ai...

Elle secoua la tête. Elle avait les oreilles qui sifflaient.

— Je ne sais pas, répondit-elle. Je me sens... un peu faible...

Un rire lui emplissait les tympans. Celui d'Art Bellingham. Je suis passé te rendre une petite visite. Les mots résonnaient dans sa tête, brouillant toute pensée cohérente. Bonne nuit, Megan... Fais de beaux rêves...

Une vision apparut devant ses yeux. Une pièce, celle qu'elle avait vue dans l'esprit de Kevin, dans son rêve, celle qu'il avait décrite à son bureau... La pièce avec les murs recouverts de portes qui montaient jusqu'au plafond...

Mais à présent, les portes s'ouvraient.

Megan hurla tandis que l'écho du rire d'Art se prolongeait indéfiniment dans son esprit.




Chapitre 12

 

 

Le vent lui piquait les yeux, mais elle s'en moquait. La caresse fraîche et humide de l'air apaisait sa peau rougie.

— Calme-toi... Ne bouge pas et détends-toi. (La voix de Greyson semblait très lointaine alors qu'il se tenait à côté d'elle, les mains vissées sur ses bras.) Respire profondément. .. respire profondément...

— Il était dans mon esprit, murmura-t-elle. Il s'est insinué dans mes pensées.

— Je sais.

— Mes barrières psychiques étaient en place. Je ne sais pas comment il a fait, comment il en est capable, je ne...

— Allez, viens.

Greyson lui lâcha les bras pour la prendre par la main et la conduire dans le jardin. L'herbe épaisse se froissait sous ses pieds. En l'espace d'une journée, l'été indien s'était transformé en automne et l'air charriait l'approche de l'hiver. Elle frissonna.

Les voix de Malleus, Maleficarum et Spud s'élevaient dans la maison. Ils regardaient la télévision. Apparemment, ils étaient fans de séries. Cette impression de normalité à quelques mètres d'elle la rassura, tout comme la sensation de marcher et d'avoir une présence à ses côtés.

Megan et Greyson s'arrêtèrent devant le bosquet qui séparait sa propriété de celle du voisin. Ces arbres, et l'intimité qu'ils offraient, avaient pesé dans le choix de Me gan quand elle avait acheté sa maison à la fin de l'année précédente. À présent, elle regrettait de ne pas lui avoir préféré une maison accolée, à l'intérieur d'une horrible copropriété grillagée avec une piscine prise d'assaut par des retraités et des ados blasés qui se toléraient à peine les uns les autres.

A sa droite, dans le coin opposé, se trouvait son cabanon. Greyson y avait brûlé les corps des zombies.

Greyson suivit son regard.

— Il n'y a plus rien là-bas, dit-il. Je te le promets.

— Je te crois.

Elle croisa les bras pour se réchauffer un peu et leva la tête vers les nuages sombres dans le ciel. Elle avait envie de pleurer, de se blottir sous les couvertures et que tout disparaisse.

Elle voulait rentrer à la maison... mais elle n'en avait plus. Cela faisait des années qu'elle avait compris que le seul foyer qu'elle aurait jamais serait celui qu'elle se construirait. Pourtant, ici non plus, elle ne se sentait plus en sécurité.

— Tu sais, Meg, reprit-il, tu as le droit d'avoir peur.

— Pardon ? (Elle sentit ses ongles s'enfoncer dans ses bras. Elle se retenait pour ne pas le gifler.) Quoi ? C'est censé m'aider ? Tu crois vraiment que je suis inquiète parce que tu risques de t'apercevoir que j'ai peur ?

Au moment où elle prononçait ces mots, elle comprit que c'était le cas : elle avait peur, mais elle ne voulait pas l'avouer devant lui. Cette découverte l'énerva davantage.

— Pas du tout. Je pensais seulement que...

— Que quoi ? Que j'étais inquiète au point d'oublier que tu n'avais pas répondu à mes questions ? Tu ne m'as toujours rien dit à propos des démons intimes. Tu pensais vraiment que je ne m'en rendrais pas compte ?

Ses cris dérangèrent des oiseaux dans les arbres alentour ; ils s'envolèrent en battant des ailes, des feuilles virevoltèrent derrière eux.

— Parle moins fort...

— Sans oublier le motif de ton implication. Je ne suis pas idiote. Je sais que tu en attends quelque chose. Tu comptes m'en parler un jour ?

— J'ai essayé...

— Oui, c'est ça. Tu n'as rien essayé du tout. Tu n'as pas arrêté de me regarder de haut, avec un sourire suffisant. Tout cela t'amuse, pas vrai ?

— Si tu me laissais...

— Je ne te dois rien. Je n'ai pas l'intention de me faire marcher sur...

Elle fut interrompue par des lèvres chaudes et fermes pressées contre les siennes. Il l'attira contre lui.

La première chose qu'elle remarqua fut la chaleur de ses mains sur son visage, la fermeté de son corps contre le sien. La deuxième, qu'il avait un goût de scotch et qu'il sentait la vanille et le bois brûlé.

Il n'y en avait pas de troisième. Elle était perdue, perdue dans les sensations que ses lèvres lui renvoyaient. Elle sentait son corps s'embraser comme s'il l'avait enflammé en claquant des doigts.

Il la serra encore plus contre lui, posant une main sur ses reins, enfouissant l'autre dans ses cheveux.

Elle passa ses bras autour de lui sans même y penser, effleurant la pointe de ses sgaegas entre ses omoplates.

Quand sa langue se faufila entre ses dents, Megan vint à sa rencontre, surprise par la vague de pouvoir qui l'envahissait à mesure qu'ils se touchaient. Cette vague brûlante déferlait dans ses veines, emplissait son corps d'une chaleur qui convergeait entre ses jambes. Elle n'aurait pas été étonnée d'ouvrir les yeux et de s'apercevoir qu'ils étincelaient tous les deux dans la nuit, éclairant les arbres alentour comme en plein jour. Ce qu'elle fit lorsque Greyson s'éloigna.

— Je peux parler maintenant ?

Sa voix était normale, mais sa respiration le trahissait. Megan se redressa, relevant le menton.

— Personne ne t'en empêche. (Il resta silencieux un moment, à la regarder fixement.) Je t'écoute.

— Oui, oui. J'essaie de savoir par où commencer.

Il fourra les mains dans ses poches et se mit à faire les cent pas. Privée de la chaleur de son corps, elle eut de nouveau froid. Le vent tourbillonnait autour d'elle à la recherche du moindre interstice dans ses vêtements pour caresser sa peau qui tiédissait rapidement.

Il soupira.

— Bon. Voilà. Les démons... On est différents des humains.

— Pas possible !

— Ne sois pas sarcastique. C'est la première fois que j'essaie d'expliquer ce genre de choses... je n'en avais jamais eu le droit. Tu as entendu ce qu'a dit Tera tout à l'heure. Ça risque de m'attirer beaucoup d'ennuis.

— Avec le verga... vergera...

— Le Vergadering. Exactement. Ce sont eux qui contrôlent les êtres surnaturels. Ils n'aiment pas qu'on parle. Mes patrons non plus. Ni les démons, les sorcières, les faës, même s'ils n'ont rien à voir avec cette histoire et qu'ils ne répondent pas aux lois du Vergadering, les garous, les vampires... Personne.

— Les garous et les vampires ? Tu es en train de me dire que les vampires existent ?

Il s'arrêta.

— Tu veux bien croire aux démons et aux sorcières, mais pas aux vampires ?

— Bien vu.

— Au Vergadering, ils n'aiment pas beaucoup les démons. Ce sont tous des sorciers et des sorcières qui nous voient comme des êtres inférieurs. Ils ont essayé de nous rayer de la planète il y a une centaine d'années. C'est ce que j'évoquais avec Tera, tout à l'heure.

— Vous vous disputiez à cause de quelque chose d'aussi vieux ? À vous entendre, on aurait dit que ça s'était passé le mois dernier !

— Tu veux des explications, oui ou non ?

— Oui.

— Alors tais-toi. Le temps avance plus lentement pour nous et puis, ce n'est pas comme si vous autres, humains, n'aviez pas de vieilles rancunes historiques non plus. Ce que je veux dire, c'est que, comme le Vergadering insiste pour garder sa mainmise magique sur les démons, nous avons établi nos propres lois et normes. Des façons d'agir plus librement, de contourner le système. Au début du xixe siècle, selon votre calendrier, sont apparues les meegras. Les différentes familles.

— Vous êtes vraiment une sorte de mafia !

— Non, non, non. (Il secoua la tête.) Ce n'est pas... Bon, d'accord. Oui, ça y ressemble. Mais il ne s'agit pas d'un système criminel à proprement parler. C'est une manière de nous surveiller mutuellement et de faire notre propre justice en évitant que le Vergadering ne se mêle de nos affaires. Tu as froid ?

Il fallut une seconde à Megan pour comprendre la question et se rendre compte qu'il attendait une réponse. Elle hocha la tête.

Il fit mine de ramasser quelque chose par terre. Des flammes orange vif s'échappèrent de ses doigts, à quelques centimètres du sol.

Il les fit grandir en un mouvement. On aurait dit un feu de camp sans bûches. La chaleur caressait doucement ses jambes.

Ils s'assirent. Le sol était froid, mais le petit feu de Greyson arrangeait grandement les choses. Megan avait l'impression qu'ils se racontaient des histoires de fantômes pendant une colonie de vacances. Les flammes qui dansaient devant elle l'apaisaient. Le calme l'envahit tandis qu'elle observait les formes et les couleurs changer. Même les ombres projetées par le feu sur les arbres ne paraissaient plus aussi menaçantes.

A présent, elle comprenait pourquoi ses ancêtres préhistoriques étaient contents d'avoir maîtrisé cet élément. Il était synonyme de sécurité. Une sécurité précaire, certes, puisque le danger subsistait, mais s'asseoir devant un feu tel que celui-ci donnait la sensation que tout était sous contrôle pour un certain temps.

Elle posa un regard admiratif sur Greyson. Pas seulement à cause de la manière dont il l'avait embrassée (son estomac eut un soubresaut à ce souvenir), mais parce qu'il pouvait faire quelque chose dont aucun humain n'était capable. Il savait contrôler un élément, plier l'énergie à ses désirs. Cette notion ne lui avait pas fait le même effet dans sa maison bien éclairée. Au-dehors... le feu, c'était la vie.

— Tu me dévisages.

Sa voix semblait émerger de la fumée, grave et suave. Elle se demanda s'il pouvait lire son désir, son attirance dans ses yeux aussi clairement qu'elle voyait les flammes se refléter dans les siens. Elle le pensait.

— Désolée.

Elle détourna la tête.

Il resta un instant silencieux. Puis, comme elle ne parlait pas, il reprit son explication.

— Donc, nous avons des meegras. Eh oui : nous nous battons pour le pouvoir, mais nous n'en avons pas la même définition que vous. Tu te souviens quand tu m'as posé des questions sur les dieux et les âmes hier ?

Elle acquiesça.

— L'argent est important. Le talent aussi. Mais on... récolte aussi les âmes. Pas de la façon dont tu le penses. On aime... contrôler les humains. En fait, le pouvoir de quelqu'un au sein d'une meegra dépend du nombre d'humains qu'il possède.

— Que vous possédez ?

Le froid l'avait de nouveau envahie. Voyait-il les humains comme des créatures, des choses placées sur terre pour lui obéir ?

— Disons que tu es à la tête d'une grande entreprise. Ton succès ne se mesure pas seulement à ton argent. L'étendue de ton influence dans le monde est aussi prise en compte, pas vrai ? Là c'est pareil. Si l'on parvient à rendre la vie des humains un peu moins, euh, ennuyeuse, on obtient un bonus. Du pouvoir en plus. Du respect... Ne me regarde pas comme ça, Megan. Qu'imaginais-tu des démons ? Qu'ils donnaient des cours de pâtisseries et de couture ? Emmerder les humains est notre raison d'exister.

Elle secoua la tête.

— J'essaie de les aider, et toi, tu essaies de leur faire du mal.

— On s'amuse plus de notre côté.

— Alors pourquoi est-ce que tu m'aides ? Il marqua une pause.

— Parce que tu t'es retrouvée impliquée dans une affaire qui ne te concerne pas et je ne veux pas que ça aille plus loin.

— C'est tout ?

Ce n'était sûrement pas l'unique raison. Après tout, il venait de lui expliquer que les démons collectionnaient les humains. Tera avait dit qu'elle était une arme et Greyson pensait que des pouvoirs comme les siens pouvaient être perçus comme une menace. Essayait-il de la recruter ?

— Et puis, tu nous as donné ta parole au tout début, tu te rappelles ? Tu as promis de n'accepter aucune offre. On ne veut pas que tu finisses entre les mains de Bellingham. Ça ternirait notre image.

— Je ne finirai pas avec Bellingham.

— Il faut que tu aies l'air d'être de notre côté. Mon boulot consiste en partie à y veiller.

Elle arrachait des brins d'herbe et broyait des feuilles mortes entre ses doigts pendant qu'il continuait à parler. A présent, ses mains ne touchaient plus que la terre humide et dure. Elle serra les poings et croisa les bras pour se donner une contenance.

— Je vois.

Ce n'était rien que du business. Du business entre démons. Aucun problème. Des tas de gens embrassaient leurs partenaires jusqu'à les faire trembler de désir.

— Est-ce que je te devrai quelque chose ? Qu'est-ce qui se passera si je refuse ?

— Peut-être que tu refuseras. Mais peut-être que tu y prendras plaisir.

— Je ne rejoindrai pas ta famille ni ne deviendrai un démon, tu sais ?

— Je ne me rappelle pas te l'avoir demandé.

La lumière des flammes éclaira son expression agacée. Un silence gêné s'abattit sur eux. Non, il ne lui avait pas demandé de rejoindre sa famille. Il ne lui avait même pas proposé un vrai rendez-vous, pourtant elle refusait déjà sa demande en mariage. Et après, elle se demandait pourquoi elle était toujours célibataire !

— J'ai une question à te poser, dit-elle en espérant  changer de sujet. À quoi  ressemble le mien ?

— Ton quoi ?

— Mon démon.

Cette fois, ce fut son tour d'arracher des brins d'herbe.

— Je ne te l'ai pas dit ?

Son ton détaché aurait pu la berner deux jours plus tôt. Plus maintenant.

— Non. Tu ne m'as rien dit du tout.

— Je croyais.

— Arrête de gagner du temps. Que me caches-tu ?

— Tu n'en as pas.

— Pardon ?

— Tu n'en as pas. Tu es la seule personne en ce monde à ne pas en avoir. C'est étrange. On ignore comment ça a pu se produire. Tu n'as pas de démon intime.

— Mais je... (Elle se mordit la langue.) Je ne te crois pas.

— S'il y a une chose que je ne suis pas, dit-il sur un ton glacial qui la fit frissonner, c'est un menteur. (Sous son regard appuyé, il modéra son propos.) Pas à ce sujet en tout cas.

— Pourquoi ne me l'as-tu pas dit plus tôt ?

— Tu ne me l'as pas demandé.

— C'est un mensonge par omission.

— Megan, dit-il. Qu'est-ce que ça change ?

— Tu aurais dû me le dire !

Elle se leva. Elle ne voulait plus être avec lui une minute de plus et encore moins le regarder. Loin du feu, le vent glacé mordit sa chair.

— Tu n'aurais pas dû attendre que je te le demande.

— J'espérais que ça n'arriverait jamais. Quand il tendit la main vers elle, elle recula.

— C'est pour ça que tu n'arrives pas à les convaincre que je ne suis pas une menace ? Parce qu'ils n'ont aucun lien avec moi ?

Il hocha la tête.

— Ça te rend très puissante. Tout ce qui est rare est précieux.

— Et suis-je suffisamment rare pour être précieuse à tes yeux ?

Il ouvrit la bouche, puis se ravisa. Il réussit à l'attraper par l'épaule mais, cette fois, elle se libéra et se dirigea vers sa maison. Elle n'était pas prête à entendre ce qu'il avait à dire.

Quand elle était à la fac, elle avait caché les cours d'une camarade pour plaisanter. D'accord, la fille n'était pas sympa avec elle mais, sans ses notes, elle avait failli rater son examen. Personne n'avait forcé Megan à le faire. Elle l'avait décidé toute seule.

Une fois, en faisant les courses, elle avait vu une femme mettre le dernier exemplaire du DVD qu'elle voulait dans son chariot. Quand elle avait eu le dos tourné, Megan avait attrapé le DVD et s'était précipitée vers la caisse pour l'acheter. Sa propre initiative.

Comme tous les autres actes de méchancetés et les petits dérapages de la vie quotidienne. Les places de parking volées, les billets de cinq dollars trouvés par terre qu'elle gardait dans sa poche plutôt que de les rapporter, les regards haineux aux gens qui conduisaient trop lentement...

La plupart de ces choix ne l'avaient pas dérangée le moins du monde, malgré quelques sursauts de conscience. Désormais... elle savait qu'autour d'elle, tout le monde possédait un démon qui les incitait à faire ce genre de choses. Était-elle la seule véritable méchante de l'histoire ? Était-ce la raison pour laquelle elle n'avait pas de démon intime ?

Ce satané Greyson avait l'air de lire dans ses pensées. Il la rattrapa et l'empêcha d'avancer en posant la main sur son bras.

— Tu n'es pas quelqu'un de mauvais, Meg.

— Qu'est-ce que tu en sais ?

Elle aurait tout donné pour le croire, mais elle n'y arrivait pas. Il lui avait menti, il ne lui avait pas parlé de ce léger détail. Elle avait l'impression de nager dans un lac si vaste et si profond qu'elle était incapable d'en atteindre les berges.

— Comment pourrais-tu savoir quoi que ce soit sur les humains ? Et pourquoi ton opinion devrait m'importer ? Tu es un démon. Tu fais le mal pour t'amuser. C'est toute ta vie. Tu te sers des gens et après tu les jettes. Tu viens de me l'avouer ! De quel droit est-ce que tu me juges ?

Elle regretta ses paroles à l'instant où elles avaient franchi ses lèvres, mais elle ne trouva pas les mots pour s'excuser. Ils continuèrent de se faire face en silence, le vent soufflant entre eux comme une barrière invisible, chargée de colère.

Il reprit enfin la parole.

— Tu veux que j'emmène les garçons avec moi ?

— Non.

Il haussa un sourcil.

— Je suis indépendante, pas suicidaire. J'ai besoin de protection.

Même si elle ne savait pas pourquoi au fond. Est-ce que ça valait la peine de sauver une âme aussi mesquine et méchante que la sienne ?

Apparemment. Peu importait ce qu'elle pensait d'elle-même, elle ne voulait pas mourir. Elle devrait simplement faire des efforts. Pour devenir meilleure, plus gentille.

Elle soupira.

— Écoute, je suis désolée. Je me suis un peu emportée. C'est très stressant à vivre, tu sais ? Je ne sais même pas comment je suis censée réagir.

— C'est normal.

Ils restèrent ainsi, gênés, pendant un instant. Derrière eux, les frères chantaient une reprise endiablée de « Knees Up Mother Brown », offrant une bande-son surréaliste à leur tête-à-tête.

— Tu veux un autre verre ? proposa-t-elle. Ça nous réchaufferait.

Il secoua la tête.

— Je ferais mieux d'y aller. J'ai rendez-vous avec Tera demain matin et je suis encore fatigué à cause de la nuit dernière.

— Aucun problème.

Il dit au revoir à Malleus, Maleficarum et Spud comme à l'accoutumée, pourtant elle remarqua leurs regards curieux. Elle n'y prêta aucune attention. Que Greyson Dante aille se faire voir ! Elle ne l'aimait pas vraiment de toute façon, ce sale petit démon.

Il n'était même pas humain. Qu'est-ce qu'elle avait dans la tête ? Ce n'était pas parce qu'il l'attirait physiquement et qu'en l'embrassant elle avait eu l'impression de retrouver une sensation perdue, qu'ils étaient faits l'un pour l'autre ni même qu'elle s'intéressait à lui. Du moins d'un point de vue autre que purement charnel. Après tout, elle était humaine et ça faisait longtemps qu'elle n'avait pas... été avec quelqu'un.

Il ne méritait pas de prendre son pied. Elle oui. Dans tous les cas, ce n'était pas près d'arriver. Pas maintenant, ni jamais d'ailleurs, et la prochaine fois qu'il essaierait de l'embrasser, elle l'attendrait les poings levés. Ou du moins, elle serait préparée à le repousser et à dire non.

Malleus, Maleficarum et Spud l'observaient. Elle se rendit compte qu'elle regardait la porte d'entrée comme si elle espérait qu'elle s'ouvre de nouveau. Elle secoua la tête et se tourna vers eux.

— Où est-ce que vous voulez dormir ? Je peux vous préparer le lit dans la chambre d'amis. Je pense que vous pourrez y dormir à deux, si ça ne vous dérange pas, et... (C'était la première fois qu'elle recevait autant d'invités. Non, en fait, c'était la première fois qu'elle avait des invités tout court.) Sinon, il y a le canapé.

— Pas la peine, milady, répondit Malleus. Nous nous relaierons pour dormir chacun notre tour. La chambre d'amis fera l'affaire. Les deux autres monteront la garde.

Elle les imagina soudain en train de la regarder dormir. La vision dansa dans son esprit comme une prune confite à la bière.

— Où ça ?

— Un ici, l'autre dans votre chambre. On se relaiera. Comment dire les choses sans les vexer ?

— Quand on me regarde dormir, ça a tendance à me rendre un peu nerveuse...

La surprise ne faisait rien pour embellir leur visage marqué, au nez écrasé.

— On ne peut pas vous laisser dormir seule, milady, répondit Maleficarum. M. Dante ne serait pas content du tout.

— Et si je laissais la porte de  ma chambre ouverte ? (En émettant la proposition, elle savait que c'était peine perdue. Elle baissa les épaules, résignée.) Bon, d'accord, mais laissez-moi au moins me changer et utiliser la salle de bains seule.

Ils acceptèrent à contrecœur et, après qu'ils eurent fouillé toutes les pièces, elle eut le droit de se brosser les dents. Elle enfila la plus vieille et la plus simple de ses nuisettes, une horreur en flanelle qui lui arrivait aux mollets et qui avait un col haut. La dernière personne à l'avoir vue était son ex-petit ami. Il avait trouvé Megan hilarante dans cette tenue et avait insisté pour l'appeler Mlle Eyre chaque fois qu'elle la mettait, ce qui était plutôt rare.

Malgré sa tenue plus que décente, les trois frères refusèrent de la regarder jusqu'à ce qu'elle ait enfilé sa robe de chambre. Comme il ne faisait pas encore assez froid pour ce genre de vêtements, elle commençait sérieusement à transpirer quand elle décida d'arrêter de regarder des émissions sans intérêt et d'aller se coucher.

Le sommeil ne vint pas. Un des démons bougea dans la pièce. Elle remonta la couverture épaisse sur son visage en sueur. Elle ne doutait pas qu'il la respectait et évitait de la regarder, mais elle se sentait mal à l'aise malgré tout.

Tout bien considéré, une gêne supplémentaire ne changeait pas vraiment la donne. En l'espace de quelques jours, elle avait fait ses débuts à la radio, été attaquée par des zombies, avait rencontré des démons et une sorcière, avait été mise au placard et, pour couronner le tout, ses défenses psychiques avaient été violées par quelqu'un, ou quelque chose, qui était le mal à l'état pur.

On venait également de lui apprendre que chaque être humain sur terre possédait quelque chose qu'elle n'avait pas et elle avait mal à la tête à force de chercher un sens à cette situation.

Le pire dans tout ça avait été l'e-mail que Brian avait reçu. Après toutes ces années... elle n'aurait jamais cru entendre de nouveau le nom d'Harlan Trooper, ni se rappeler son visage ou sa voix aussi nettement. Aujourd'hui encore, son cerveau refusait qu'elle se souvienne de ce qui s'était réellement passé. Tout était flou. Comme cela l'avait été avant qu'elle ne parvienne à refouler ces images pour de bon. La perspective d'en reparler, de tout faire remonter à la surface, lui glaçait le sang.

Et que penser de Brian ? Était-il un ami ou un ennemi ? Elle n'en avait pas la moindre idée. Elle savait encore moins où situer Greyson Dante. Tout ce qu'elle savait, c'était que ses lèvres en frissonnaient encore.




Chapitre 13

 

 

— Non, ce n'est pas pour chez moi, c'est pour mon bureau. Je ne comprends pas pourquoi vous avez besoin de...

Megan s'interrompit tandis que l'homme à l'autre bout du fil, qui parlait pourtant bien sa langue mais agissait comme s'il ne comprenait pas ce qu'elle racontait, lui demandait encore une fois son adresse personnelle.

— Passe-moi le téléphone.

Megan sursauta. L'un des garçons avait sûrement laissé entrer Greyson. Elle ne l'avait même pas entendu frapper. S'il avait frappé. Il les avait peut-être appelés sur l'un de ces coûteux téléphones noirs qu'ils portaient tous. Les trois frères trouvaient hilarant qu'elle ne possède pas de portable.

Elle lui lança un regard agacé et lui tourna le dos.

— Si vous pouviez simplement m'envoyer quelqu'un aujourd'hui, je lui montrerai la pièce qui a besoin d'être insonorisée et... Non ! Vous allez m'écouter à la fin ?

— Donne-moi ce téléphone !

Très bien. Si Greyson voulait jouer les héros, grand bien lui fasse. Elle lui tendit le combiné. Il raccrocha aussitôt.

— Hé ! Tu sais combien de temps ils m'ont fait attendre ?

— Je ne comprends pas pourquoi tu t'embêtes avec ça. On peut s'en occuper pour toi.

— Vous occuper de quoi ?

Elle essaya de chasser de son esprit l'image de ses collègues animés par des ficelles, comme des marionnettes vides, possédés par des démons.

Il haussa un sourcil.

— De faire tuer tes collèges, bien sûr ! Mais à quoi est-ce que tu penses ? Les meegras ont des tas d'employés différents. Je vais envoyer quelqu'un pour l'insonorisation. Je peux aussi te trouver une réceptionniste.

C'était tentant. Tellement tentant que Megan dut se mordre la langue pour s'empêcher d'accepter. Le problème, c'était que... Eh bien elle ne savait pas exactement quel était le problème. Elle refusait simplement que Greyson et ses amis démons prennent une trop grande place dans sa vie. Elle ne voulait pas lui être redevable. Même si elle aurait adoré confier cette tâche fastidieuse à quelqu'un qui pouvait s'en charger en un claquement de doigts, elle en était incapable. Qui savait ce qu'il lui demanderait en échange ?

Elle s'empara de nouveau du téléphone, tourna le dos à Greyson et tapa le numéro de l'entreprise suivante sur les Pages Jaunes.

Ils semblèrent comprendre ce dont elle avait besoin et lui proposèrent un rendez-vous à son bureau le vendredi suivant. Megan accepta en soupirant. C'était mieux que rien.

— Tu nous as laissé remplacer tes fenêtres, fit remarquer Greyson une fois qu'elle eut raccroché.

— C'était différent.

— Ah bon ? En quoi ?

— Parce que mes fenêtres étaient... peu importe. C'était différent, c'est tout. Les fenêtres, j'en avais besoin tout de suite. L'insonorisation peut attendre quelques jours.

— Comme tu voudras.

— Évidemment.

Elle lui adressa un sourire incertain, espérant qu'il ait décidé, comme elle, de laisser leurs différends derrière eux. Il lui rendit son sourire.

— Je ne peux pas rester. Je suis seulement passé pour voir si tout allait bien.

Ces mots la firent culpabiliser davantage. Du moins, cela aurait été le cas si elle les avait pris au sérieux. Quelque chose lui disait que ce n'était pas l'entière vérité, et cette intuition n'avait rien à voir avec ses dons psychiques puisqu'elle ne pouvait pas lire dans ses pensées.

S'il refusait d'en parler, elle trouverait un moyen de lui tirer les vers du nez.

— Comment s'est  passé ton  rendez-vous ce matin ?

— Avec Tera ? Très bien. Apparemment, je lui dois une faveur désormais, ce qui est toujours un plaisir. (Il fit la moue.) Elle aimerait que vous vous voyiez le plus vite possible. Je pense, et elle est d'accord, que nous n'avons pas beaucoup de temps devant nous. On va essayer de t'apprendre beaucoup de choses assez rapidement.

— Qu'est-ce que tu veux dire par pas beaucoup de temps ? Je...

— Je ne peux pas rester, répéta-t-il. On en parlera plus tard. Tera sera là vers 16 heures et je t'emmènerai dîner après. On peut bien éviter Stone pendant quelques heures ?

— Je cuisine, de toute façon. J'ai promis aux garçons de leur faire goûter ma tourte à la viande.

— Tu ne m'as jamais proposé de cuisiner pour moi !

— Oui, mais toi, tu n'as pas refait les joints de ma salle de bains, lavé ma voiture et ma tapisserie pendant que je dormais. C'est la moindre des choses que je puisse faire pour les remercier.

— J'ai tout nettoyé pendant que tu étais à l'hôpital.

— C'est vrai. Tu as fait un boulot épatant... mais tu as également bien descendu mon scotch.

— Allons, allons, répondit-il sur un ton des plus sérieux, sans se départir de son sourire. Une bonne hôtesse ne réprimande pas ses invités de la sorte.

— Et les invités polis ne se plaignent pas lorsqu'on ne leur en donne pas assez.

— Hmm...

Il fit un pas vers elle, s'approchant suffisamment pour qu'elle puisse sentir l'eau de Cologne entêtante qu'il portait. Ses yeux noirs étincelèrent de malice en croisant les siens.

— Je promets de ne pas me plaindre, mais il y a autre chose que j'aimerais avoir...

Elle sentit son estomac se serrer, mais elle recula.

— Tu peux venir manger avec nous, si tu veux. L'éclat dans son regard montrait qu'il n'était pas dupe.

Il avait remarqué sa réaction et savait ce que cela signifiait. Pourtant, il n'insista pas.

— Très bien. À quelle heure dois-je venir ?

— Vers 19 h 30, je suppose.

Elle ressentait une pointe de déception, mais refusait de se l'avouer. Elle ne voulait pas qu'il l'embrasse de nouveau. Elle ne voulait pas que les choses aillent plus loin. Elle ne lui faisait pas confiance. Point final. Pas vrai ?

— À tout à l'heure, dit-il en s'éloignant vers les trois frères avant qu'elle ait réussi à se rappeler qu'il ne l'intéressait pas.

Après avoir allumé son dictaphone, Brian le posa entre eux sur le banc du parc. Elle avait refusé de lui donner rendez-vous dans un restaurant. L'idée de manger en public, en imaginant ou en voyant, si jamais ils se rendaient visibles, les démons assis sur l'épaule des autres clients ne l'attirait pas vraiment. Et qui sait ce que les démons intimes des cuistots les encourageaient à faire avec la nourriture ? Elle frémit. C'était suffisamment stressant de penser au démon de Brian, sans avoir à se soucier de ceux des autres.

— Je sais que tu n'as pas envie d'en parler, dit Brian en remarquant sa gêne. (Il se trompait toutefois sur la raison.) Mais on s'est mis d'accord l'autre soir. Tu es la seule à pouvoir m'expliquer ce qu'il s'est passé.

Megan hocha la tête.

— Je sais.

La tension qui les entourait lui faisait grincer les dents. Où était passé le Brian enthousiaste et intéressant avec lequel elle avait déjeuné agréablement quelques jours auparavant ?

Elle avait l'impression d'être assise à côté d'un étranger. Il s'était excusé, Megan aussi, mais elle doutait qu'ils recommencent à parler librement tous les deux. Dommage. Ça aurait été sympa d'avoir un ami qui connaisse son secret et qui la comprenne.

— Écoute, Megan, je suis désolé pour hier. Mais essaie de te mettre à ma place. Je te laisse seulement le bénéfice du doute parce que je pense que tu es quelqu'un de bien.

— Je te remercie.

— Mais je me suis déjà trompé et je dois jouer mon rôle de journaliste. C'est mon boulot.

— Je sais.

— Tu n'as toujours pas l'air très enthousiaste.

Le faible soleil automnal illuminait ses cheveux châtain clair, les teignant de la couleur du blé mur. Ça lui donnait un air ingénu, noble, un homme avec l'idéalisme d'un enfant.

Elle secoua la tête. Il pouvait bien s'excuser ou jouer les innocents, il n'en restait pas moins un journaliste, un homme qui lui faisait du chantage pour qu'elle parle de la pire chose qui lui était arrivée dans la vie, un homme dont elle n'avait pas besoin. Pendant toute la matinée, elle avait eu peur qu'il n'interroge Malleus, Maleficarum et Spud, ou pire : qu'il lui pose des questions sur Art Bellingham.

Étrangement, Brian ne lui avait rien demandé à son sujet. Pourquoi ? Après l'incident dans le parking, elle était persuadée qu'il voudrait en savoir plus, mais il n'en avait rien fait. Il avait cherché le nom de Dante sur Google, fait des recherches approfondies sur sa vie et s'était empressé de lui en parler. Pourquoi n'avait-il pas fait la même chose avec Art ?

Connaissait-il déjà la raison de sa présence ce soir-là ?

Si elle lui posait la question et que ce n'était pas le cas, elle lui rappellerait l'incident pour rien. Mince.

— Et maintenant, tu ne me réponds même plus. (Brian soupira et laissa tomber ses mains sur son jean.) Megan, je...

— Désolée. (Elle sourit. Elle avait l'impression que son visage allait se fendre en deux.) J'étais dans la lune. Ce n'est pas ma faute si je suis distante, Brian. Tu connais mes sentiments à propos de tout ça, tu sais que je préférerais ne pas y être mêlée. Je fais de mon mieux parce que tu n'y es pour rien, mais...

Soudain, un éclat coloré dans le bosquet au milieu du parc attira l'attention de Megan. Le rouge sombre et opaque disparut rapidement derrière les arbres, sans lui laisser le temps de voir de quoi il s'agissait, mais cela ne lui disait rien qui vaille.

Brian suivit son regard.

— Quoi ?

— Je... J'ai cru voir quelque chose. J'ai dû me tromper.

Elle revint à lui, mais tourna aussitôt la tête quand la créature apparut dans son champ de vision. Qu'est-ce que c'était à la fin ?

Brian bougea sur son siège, faisant grincer et vibrer le vieux bois du banc sur lequel ils étaient assis. Le bruit eut l'effet d'une détonation pour ses sens aux aguets.

— Qu'est-ce qu'il y a là-bas ?

— Je ne sais pas.

Elle jeta un coup d'œil à Malleus qui se tenait suffisamment loin pour leur laisser de l'intimité. Maleficarum et Spud « patrouillaient ». Comme Malleus ne paraissait pas inquiet, elle haussa les épaules.

— Rien d'important apparemment.

— Mais cette conversation l'est. Il faut que je sache ce qu'il s'est passé. Raconte-moi ton histoire. Je rétablirai la vérité.

S'il essayait de la mettre en confiance, ce n'était pas très efficace. Pourquoi avait-il une telle hâte à écouter son histoire ? Pourquoi était-ce si important ?

Elle prit une profonde inspiration et baissa la tête pour s'assurer que le dictaphone tournait.

— J'avais seize ans. Il opina.

— Tous les enfants le connaissaient : Harlan Trooper, je veux dire. C'était son nom. (Elle lui jeta un regard en coin.) Il vendait des glaces avant de devenir alcoolique, mais ce n'était pas la seule raison pour laquelle on le connaissait. Harlan était quelqu'un de gentil. Certains alcooliques sont agressifs, tu le sais bien. Pas Harlan. Il s'excusait quand il te bousculait, quand il t'« empruntait » de l'argent pour acheter de la vodka pas chère ou de la piquette, ou quand tu le surprenais à ouvrir tes poubelles pour trouver à manger.

Le souvenir la fit frissonner. Son regard triste, sa barbe hirsute qui cachait les débris pâles et émaciés de ce qui avait été autrefois un beau visage... Quinze ans plus tard, elle ne s'imaginait pas que ce serait toujours aussi difficile.

— Donc, on le connaissait tous. Comme la plupart des adultes de la ville. Mais ce n'était pas le genre d'endroit où l'on essayait d'aider les gens comme lui à se soigner, ou alors il n'a jamais demandé d'aide. Je n'en sais rien. Il y avait sûrement beaucoup de gens qui lui proposaient de l'alcool juste pour se moquer de lui. Mon père sortait son fusil à air comprimé quand il voyait Harlan dans notre jardin.

Brian émit un léger grognement à côté d'elle. Elle le regarda.

— Je sais. Mais mon père... Enfin, ce n'est pas important. Je crois que, pour lui, Harlan était comme ça parce que tout le monde était trop gentil avec lui. Je ne sais pas trop. On n'en a jamais parlé.

Malleus bougea derrière elle. Elle l'entendit parler à ses frères en murmurant, mais elle n'essaya pas de comprendre ce qu'il disait. L'histoire était si vivace dans son esprit. Les mots lui venaient si rapidement qu'elle n'avait pas le temps de tous les dire. Comme si, en les prononçant, elle espérait effacer ce souvenir pour de bon. Surprise, ébahie par la facilité avec laquelle les mots sortaient de sa bouche, elle se mit à parler plus vite, de peur que ce ne soit que temporaire.

— Un soir, je suis allée au centre-ville. Sans le dire à mes parents. Je crois que je n'arrivais pas à trouver le sommeil. Harlan dormait sur un banc. Du moins, c'est ce que je pensais jusqu'à ce que je m'approche et que je m'aperçoive qu'il avait l'air... bizarre. Trop pâle, inerte.

Elle ne voulait plus rester assise sur ce banc. Elle ne voulait plus sentir les planches de bois sous elle qui lui rappelaient les planches tachées du sang d'Harlan, qui lui rappelaient la façon dont il avait ouvert les yeux, des yeux qui n'étaient plus vraiment les siens... Oh, mon Dieu !... Qu'est-ce que c'était ?

Elle ferma les yeux très fort, essayant de retrouver l'image précise. La chose qui possédait le corps d'Harlan avait ouvert la bouche, révélant des dents ensanglantées, et lui avait dit...

Quelque chose attrapa soudain Megan et la fit tomber par terre. Le choc faillit lui couper le souffle. Spud était allongé sur elle.

— Mais qu'est-ce que... ? réussit-elle à articuler avant que Brian ne se mette à hurler.

Quand elle détourna les yeux du visage fermé de Spud, elle aperçut Malleus et Maleficarum dans l'herbe qui séparait le bosquet et le banc, aux prises avec une créature qui lui donna la chair de poule.

Ils bougeaient si vite qu'elle ne pouvait pas bien voir. Elle distinguait seulement des morceaux de peau tachetée de rouge, comme si une énorme blessure couvrait le corps de la créature. Quand cette dernière ouvrit la bouche, Megan aperçut de longues dents pointues. La jeune femme cria tandis que les incisives mortelles se refermaient sur le bras de Maleficarum.

Le parc qui, quelques minutes plus tôt, paraissait calme et sûr s'était transformé en un paysage de cauchemar. Megan observait les deux démons combattre la chose, cognant, soufflant, roulant sur l'herbe. Leurs hurlements et les grincements déchirants de leur ennemi se mêlaient aux cris de surprise de Brian et aux grognements sourds de Spud qui la retenait à terre et protégeait son corps du sien.

Elle se débattait pour se libérer, pour aider Malleus et Maleficarum. A force de tenter de repousser Spud, elle commençait à avoir mal aux membres.

Il ne la regardait même pas. Il avait les muscles bandés et la tête tournée sur le côté pour observer ses frères.

— Qu'est-ce que c'est, Spud, oh, bon sang ! qu'est-ce que c'est ? Lâche-moi, je dois aller les aider, qu'est-ce que c'est que ce truc ?

La mâchoire de la créature était toujours refermée sur le bras de Maleficarum. Du sang dégoulinait de la plaie. Malleus donna un coup de pied si puissant à la tête du monstre que Megan entendit le talon de la chaussure claquer contre le crâne de la bête. Elle ne cilla même pas. Au contraire, elle resserra sa prise, secouant la tête lentement comme un chien qui ronge un os.

— Qu'est-ce qui se passe à la fin ?

Elle ne savait pas quoi répondre à Brian. Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était regarder le bras de Maleficarum, inerte.

Malleus cessa ses coups à la tête pour l'attaquer directement au ventre avec ses énormes poings. La créature lâcha enfin Maleficarum. Megan regarda son sang gicler dans l'air en un arc rouge, effrayant, au milieu du ciel bleu.

Malleus en profita pour de nouveau frapper la bête au ventre, l'éloignant de son frère et la projetant au sol.

Sans leur laisser un instant de répit, elle se releva comme un diable à ressort et se tourna vers Megan. Elle resta immobile, à l'observer pendant ce qui lui parut une éternité. Megan se liquéfia.

Au-dessus d'elle, Spud se raidit davantage et changea de position. Il vibrait comme une ligne à haute tension, prêt à bondir si la créature s'approchait de trop près.

Elle mesurait plus de deux mètres de haut, avait une peau rouge couverte d'écailles et d'horribles yeux blancs lumineux. Des cheveux hirsutes lui couvraient la tête et ses épaules bien trop larges brillaient au soleil. Ses bras pendaient le long de son corps jusqu'à ses genoux, mais elle n'avait rien d'un singe avachi : elle était rusée et agile. Megan sentit son pouvoir à travers l'étendue d'herbe qui les séparait tandis qu'elle ouvrait la bouche et contractait ses muscles, dévoilant de longues dents acérées tachées du sang de Maleficarum.

Elle lança de nouveau un cri perçant. Le son aigu se répercuta contre les arbres et dans la tête de Megan. Sans s'en rendre compte, elle émit également un cri, arraché à son âme par la terreur.

— Megan ? Qu'est-ce qui se passe ? (Megan se tourna vers Brian qui était toujours assis sur le banc.) Qu'est-il arrivé à ton ami ?

Malleus se jeta sur la créature une seconde trop tard. Cette dernière se mit à courir à une vitesse effrénée, les cheveux au vent.

Spud souleva aussitôt Megan de l'herbe et la prit dans ses bras.

— Qu'est-ce qu'il fait ? Megan, est-ce que... ?

— Cours, Brian ! cria-t-elle.

La créature se rapprochait de plus en plus. Brian se leva et se plaça en travers de son chemin. Il ne la regarda même pas. Apeuré et déconcerté, il ne semblait se préoccuper que de Megan. C'est alors qu'elle comprit qu'il ne voyait pas le monstre qui était sur le point de lui rentrer...

Il passa au travers. Megan aperçut vaguement la collision des deux corps avant de se retrouver dans les airs. Spud venait de la projeter. Elle tomba plusieurs mètres plus loin dans un grand fracas et se retourna à temps pour voir Spud donner un coup de pied à la créature au niveau de son entrejambe imberbe.

Le cri de douleur et de terreur de Brian résonna dans le parc tandis que le corps du monstre se séparait du sien. Le journaliste tomba à genoux, silencieux, alors que Malleus se jetait sur leur ennemi. Pendant ce temps, Maleficarum s'était remis debout et courait tant bien que mal vers eux, la main droite appuyée sur son bras gauche blessé.

Malleus, Spud et le monstre bougeaient si vite qu'elle avait du mal à les distinguer les uns des autres. Comme leur visage et leur corps étaient couverts du sang de Maleficarum et de leur propre sang, il était devenu difficile de les reconnaître. La créature criait sans arrêt à présent qu'elle jouait des griffes et des crocs.

Ils dégringolèrent tous trois par terre non loin de Brian, apparemment inconscient. La créature se libéra de ses adversaires et s'assit, se tournant vers Megan et l'observant de ses yeux brillants. Elle sentit son sang se glacer. Le démon essayait de pénétrer dans son esprit, de s'insinuer dans sa tête comme un serpent dans un nid d'oiseau pour voler des œufs. Elle essaya de cligner les yeux, de détourner le regard, mais il était trop tard. À cet instant, elle sentit qu'elle faisait un pas en arrière, en direction des arbres derrière elle. Elle pouvait entendre sa propre respiration résonner à ses oreilles, comme si elle allait perdre connaissance. Elle ne voulait pas fuir, ni s'éloigner de ses gardes du corps, mais ses pieds refusaient de lui obéir.

La créature n'avait capturé son regard qu'une seconde ou deux lorsque Maleficarum réussit à l'attraper par-derrière et lui tourna violemment la tête sur le côté pour essayer de lui briser la nuque. Mais le monstre passa son grand bras poilu derrière lui, se saisit de celui du garde du corps et serra avec force. Maleficarum hurla.

Les ordres que la créature avait placés dans son esprit continuaient d'influencer Megan. Elle reculait toujours, abandonnant l'odeur putride le sang et la sueur du combat pour l'air frais de la pinède du parc. En son for intérieur, elle criait et se débattait, mais son corps l'emmenait plus loin à chaque pas, jusqu'à ce qu'elle se retrouve au milieu des arbres près du bassin.

Ce jour-là, aucun bateau télécommandé n'en ridait la surface. Tout était silencieux, à part les cris des frères et le bruit de chairs se heurtant... jusqu'à ce qu'un bruissement de feuilles mortes lui fasse tourner la tête. Le sort qui la retenait prisonnière avait cédé.

Pourtant, elle ne bougea pas. Don Tremblay se tenait devant elle, un revolver à la main.




Chapitre 14

 

 

— Détends-toi, Megan, dit-il avec un sourire aussi large que celui du chat d'Alice au pays des merveilles. Ça ne fera pas mal, promis.

Sans bouger la tête, Megan jeta un coup d'œil sur sa gauche. Le combat semblait se calmer. Maleficarum était étendu sur l'herbe, immobile, mais Spud et Malleus se battaient tous les deux contre la créature, faisant pleuvoir les coups de poing de tous côtés. Il n'y avait aucun signe de Brian. Elle se déplaça légèrement pour mieux voir et être vue entre les arbres, en espérant que les frères remarqueraient son pull beige dans l'obscurité de la futaie.

— Ils ont l'air occupé. (Don pencha la tête, comme s'il écoutait quelque chose que lui seul pouvait entendre.) Ce ne sont pas de très bons gardes du corps, non ?

Le blanc de ses yeux étincelait contre sa peau cireuse et sale. Malgré la distance qui les séparait, elle pouvait sentir l'odeur acre et musquée de transpiration et de peur mélangée à un soupçon de whisky bas de gamme. Une barbe poivre et sel de plusieurs jours recouvrait sa mâchoire et remontait le long de ses joues comme de la moisissure, alors que la veille il avait l'air très propre sur lui.

— Don, que t'est-il arrivé ?

La main du thérapeute remua nerveusement. Megan sursauta et essaya de reculer, mais son dos entra en contact avec un arbre. Pour s'échapper, elle devrait le contourner.

La panique lui donnait des vertiges et la paralysait. Elle n'avait jamais vu un trou aussi sombre et béant que celui du canon de ce revolver.

— Rien du tout, répondit-il d'une voix pourtant tremblante.

La suppliait-il du regard pour qu'elle l'aide ?

— Don. (Elle essaya de parler de façon posée et détachée, comme s'il ne pointait pas une arme sur elle.) Don, ce n'est pas toi. Tu es quelqu'un de bien, tu le sais aussi bien que moi. Les gens t'apprécient, tu as une vraie force d'esprit, tu n'es pas obligé de faire ça.

Pendant un instant, elle crut l'avoir convaincu. Ses yeux avaient perdu leur lueur de folie et ses mains avaient cessé de trembler pour baisser le revolver. Mais les mots avec lesquels elle avait espéré le calmer eurent finalement l'effet inverse. Le regard brillant de colère, il pointa de nouveau son arme sur elle.

— Ne me dis pas ce que je dois faire ! rétorqua-t-il. Je le sais très bien. Je n'ai pas le choix, tu comprends ? Je n'ai pas le choix !

Elle leva les mains en l'air. Du coin de l'œil, elle percevait toujours du mouvement. Pourquoi était-ce si long ? Quand les trois frères allaient-ils mettre le monstre K-0 et venir l'aider ? Et où donc était passé Brian ?

— Bien sûr que si, Don ! (Sa voix chevrotait. Elle essaya de déglutir, mais sa gorge était désespérément sèche.) Tu es un bon thérapeute. Tu sais que les choses ne peuvent que s'améliorer. Ce n'est pas la peine de...

— La ferme ! cria-t-il. (Des larmes coulaient le long de ses joues, traçant des sillons sur son visage gris, couvert de sueur.) Tu ne sais pas de quoi tu parles. Ils m'ont averti que tu essaierais de dire ça, ils m'ont...

Il inclina de nouveau la tête comme pour écouter quelque chose qu'il était le seul à entendre. Megan comprit tout de suite qu'il s'agissait d'une voix, dont elle ne connaissait que trop bien le propriétaire.

Son sang battait bruyamment à ses tempes. Elle pouvait à peine respirer. Doucement, avec précaution, elle essaya de se déporter vers la gauche. Si elle se glissait derrière l'arbre et s'échappait en courant, elle réussirait peut-être à éviter les balles suffisamment longtemps pour... aller où ? Il n'y avait aucun bâtiment où se cacher, et personne pour la sauver. Nulle part où fuir.

A cette distance, Don pouvait lui faire exploser le cœur sans prendre la peine de viser.

— Je suis désolé, Megan.

Sa voix était toujours hésitante, mais son geste était sûr tandis qu'il armait le revolver.

Megan plongea en avant, l'attrapant par les jambes pour le faire tomber. Au même moment, le coup de feu partit. Il résonna à travers les arbres et dans sa tête : c'était le bruit le plus fort et le plus terrifiant qu'elle ait jamais entendu. Ses oreilles sifflaient. Elle entendait à peine les hurlements frénétiques qui s'élevaient de l'endroit où elle avait laissé les frères.

Elle se releva en s'appuyant sur un bras, serra le poing de sa main libre et l'abattit sur le visage de Don le plus fort possible. Une douleur vive lui remonta le long du bras quand leurs os s'entrechoquèrent. Elle lâcha un cri. Sous elle, Don se retourna. Il tenta de lui assener un coup de crosse à la tête.

Megan se pencha pour recevoir le coup au niveau de l'épaule. Puis elle se laissa tomber sur le côté pour bloquer de tout son poids le bras et l'arme de son adversaire contre le sol.

Don parvint à se libérer à l'instant où elle l'attrapait par les épaules et imitait la dernière attaque de Spud : allongée sur lui, elle lui infligea un coup de genou entre les jambes de toutes ses forces.

Il appuya sur la gâchette en criant. La balle vint se ficher dans l'arbre au-dessus de lui. Quand Megan tenta de se relever, il lui saisit la jambe. Il avait réussi à se mettre sur le ventre et il la tirait désormais vers lui.

Elle lui donna des coups de pied frénétiques pour lui faire lâcher prise, mais il était tenace, grognant seulement quand la chaussure rencontra son visage.

Elle se retourna vivement et attrapa la main qui tenait le revolver. Elle ignorait si c'était un geste stupide ou héroïque, mais elle n'avait pas d'autre solution. Du sang coulait du nez de Don et le long de son visage, tachant ses vêtements et dégoulinant sur la terre marron.

Elle plaqua la main de son agresseur sur le sol et y enfonça ses ongles. La fine peau céda. Du sang coula de la plaie, chaud contre ses doigts. Il tenta de se libérer, mais elle tint bon.

De sa main libre, il essaya de lui retourner les doigts. Elle le griffa de nouveau et écrasa son poignet avec son talon. C'était une position difficile, mais Megan pesait davantage sur lui.

Alors, il se releva sur son coude et donna un coup d'épaule dans la jambe de la jeune femme, la faisant tomber sur le côté. Sa tête heurta le sol suffisamment fort pour la sonner. Quand elle rouvrit les yeux, il était debout au-dessus d'elle, le revolver pointé vers son visage.

— Megan, parvint-il à hoqueter entre deux sanglots. Us refusent de me laisser tranquille.

Une énorme masse s'élança à travers les arbres et se jeta sur Don, le faisant tomber par terre. Le coup de feu partit. Derrière Megan, des copeaux de bois volèrent dans tous les sens. Elle roula sur le côté, rencontrant une paire de jambes imposantes et couvertes de sang.

Malleus la souleva aussi facilement qu'une enfant et sortit du bosquet en courant. Les vêtements du démon étaient trempés. Lorsque Megan souleva la main qu'elle avait posée contre le torse de son sauveur, elle se rendit compte qu'elle était pleine de sang. Pourtant, sa respiration était normale et régulière.

Il la déposa sur l'herbe imbibée de sang à côté du corps brisé de la créature. Brian était assis sur le banc à côté d'un Maleficarum plus pâle que d'habitude, mais qui, Dieu soit loué, ne saignait plus. Du moins, d'après ce qu'elle voyait.

Un instant plus tard, Spud sortit du bosquet, le revolver dans une main, le corps inerte de Don Tremblay dans l'autre.

— Est-ce qu'il est... mort ? demanda Megan.

Elle ne savait pas quelle réponse elle aurait préférée, mais le soulagement l'envahit quand Spud secoua la tête.

— Il est vivant, milady, ne vous inquiétez pas, répondit Maleficarum en examinant Don. Asseyez-vous, on va s'occuper de lui. Et de lui aussi, ajouta-t-il en désignant la créature rouge sur le sol.

Un voile noir brouilla son champ de vision quand elle se rendit compte que tout était terminé. Le combat était fini, elle était vivante... Ils l'étaient tous, même Don, et ça lui suffisait.

Mais elle sentait qu'elle allait vomir. Elle essaya de se retourner, trop tard. Malleus lui frotta le dos.

— Ça ira mieux après, milady, dit-il d'une voix un peu trop enjouée pour quelqu'un qui avait failli se faire tuer par une bête infernale de plus de deux mètres.

À bien y réfléchir, la bagarre de la nuit précédente avait également mis Malleus de bonne humeur. Peut-être que cette histoire n'était qu'un défi de plus pour lui.

— Megan ? (C'était Brian. Ses yeux incrédules paraissaient démesurément grands au milieu de son visage blême.) Qu'est-ce qu'il vient de se passer ?

Et merde.

Megan déposa des morceaux de viande à ragoût dans la poêle brûlante, appréciant le plaisir simple que lui procuraient le grésillement et l'odeur de bœuf qui s'en élevaient. Lorsqu'elle retourna les morceaux avec sa spatule en acier inoxydable, le côté qui avait cuit contre la poêle était déjà doré.

Assis à la table, dévorant un énorme sandwich composé de tout ce qui se trouvait dans le frigo, Maleficarum huma l'air et sourit.

— Ça me rappelle la cuisine de ma mère.

— Ah oui ? Elle te préparait des tourtes à la viande, elle aussi ?

Il hocha la tête.

— Oui, mais pas vraiment avec du steak. C'était un autre genre de viande.

Megan laissa tomber le sujet.

Les trois frères avaient tous guéri étonnamment vite. Apparemment, c'était un pouvoir propre aux démons. Ils n'étaient pas encore comme neufs, mais ils pouvaient bouger sans souffrir et leurs plaies s'étaient déjà refermées.

Megan frissonna et prit une grande inspiration. Quatre tourtes à la viande, c'était du boulot. Les frères ne pensaient pas qu'elle s'y serait attelée après l'incident du parc, mais elle avait insisté. Elle comptait bien cuisiner et préparer un bon repas pour ses invités. Comme elle l'avait prévu.

Quand la police les avait enfin autorisés à partir, elle avait obligé les garçons à l'emmener au supermarché.

Le corps du monstre n'avait pas été un problème. Personne ne pouvait le voir à part les frères et elle. Le cas de Don Tremblay n'avait pas non plus été trop compliqué à régler. Il avait avoué ce qu'il avait tenté de commettre, en pleurant et en suppliant le pardon de Megan. Qu'elle lui avait accordé tandis que la police l'embarquait pour l'emmener au commissariat puis à l'hôpital.

Au moins, là-bas, on serait capable de l'aider, pensa-t-elle en retirant les premiers morceaux de viande du feu pour y placer les suivants. Un nouveau fumet s'éleva de la poêle. À présent, il ne lui restait plus qu'à déterminer quoi faire avec Brian.

Il n'avait pas vu la créature, mais il l'avait sentie. Megan avait insisté pour qu'il se rende à l'hôpital, lui aussi. Il paraissait tellement amorphe qu'elle craignait qu'il ne soit blessé. De plus, il avait à peine parlé durant l'intervention de la police. Une aubaine car elle n'avait pas eu à le convaincre de soutenir la version des faits qu'elle avait concoctée au téléphone avec Greyson, en panique, quelques minutes avant l'arrivée des policiers.

Différer l'inévitable était une bonne chose, mais ils ne pourraient pas éluder la question éternellement. Qu'avait-il ressenti quand le démon était passé à travers lui ? Que lui avait-il fait ?

Et qu'est-ce qu'ils pouvaient bien lui dire ?

Les voix des frères derrière elle, associées au crépitement de la viande qui cuisait, créaient l'atmosphère d'un foyer chaleureux. C'était une sensation étrange pour Megan. Elle n'avait jamais vraiment eu d'amis, n'avait jamais eu cette « famille urbaine » dont les gens parlaient. Mais désormais, elle avait trois démons assis dans sa cuisine qui humaient l'air avec de grands sourires sur leurs visages et qui parlaient de sport.

Elle plaça les derniers cubes de viande dans la poêle et les assaisonna, parfumant de romarin et d'oignon la vapeur odorante qui planait dans la cuisine. Son ventre gargouilla.

Elle avait eu raison d'insister. Préparer ce repas lui faisait du bien, leur faisait du bien à tous, et ramenait un sentiment de normalité dans... Bon, d'accord, ça lui faisait du bien à elle. Cela n'avait été qu'un jour comme les autres pour Malleus, Maleficarum et Spud.

Elle saupoudra du sel de mer sur la viande et remit tous les morceaux sur le feu pour les réchauffer et finir de les cuire. Puis, elle ouvrit une bouteille de bière brune irlandaise et la vida dans la poêle, grattant le fond avec une spatule. Les mouvements répétitifs l'apaisaient.

Elle n'eut pas besoin de remarquer que les trois frères devenaient silencieux pour comprendre qu'ils voulaient le reste des bouteilles. Ils les ouvrirent gaiement.

— J'en ai d'autres, dit-elle en couvrant la poêle et en baissant le feu. Il y en a plein.

— Vous êtes trop bonne, milady, répondit Maleficarum. Quelque chose dans sa voix l'interpella. Elle se tourna vers lui.

— On ne le mérite pas, dit-il en reniflant. On a failli vous perdre aujourd'hui. Vous nous avez peut-être pardonnés, mais M. Dante... Il ne sera pas content de nous.

— Non, il n'est pas content du tout.

Ils se retournèrent vivement, comme s'ils avaient été pris la main dans le sac. Greyson se tenait sur le seuil de la cuisine. Il avait sûrement quitté son travail en avance : les manches de sa chemise blanche étaient relevées, les premiers boutons défaits et sa cravate desserrée. Il aurait eu l'air d'un trader satisfait de sa journée à ruiner ses ennemis, s'il n'avait pas dégagé une telle fureur. Sa colère empesait l'atmosphère de la pièce. Son corps était rigide, immobile, mais sa rage les submergeait comme une rivière en crue qui balayait tout sur son passage.

Elle ne l'avait jamais vu comme ça. Pour la énième fois, elle se demanda quelle était la véritable étendue de ses pouvoirs. Elle n'en possédait pas, mais elle percevait celui des autres. Certaines personnes avaient plus... d'énergie, de force ou de charisme que d'autres. Dans tous les cas, Megan le percevait, mais elle n'avait jamais rien senti de tel.

En y réfléchissant, elle ne s'était jamais trouvée en présence d'un démon en colère.

— Comment es-tu entré ?

Elle aurait voulu parler d'une voix claire et forte, mais elle ne réussit qu'à murmurer. Il souleva un porte-clés élégant en forme de cadenas, sans détourner les yeux des trois démons.

— J'ai fait un double de ta clé.

— Quoi ? Je...

Elle s'interrompit. Ce n'était pas le moment de discuter de son penchant pour la copie de clés alors qu'il avait l'air de vouloir tuer les frères de ses propres mains.

Ils ne bougèrent pas d'un pouce tandis qu'il s'adressait à eux.

— Il faut que je vous parle.

Ils hésitèrent, jetant un coup d'œil en coin à Megan, comme si elle pouvait les aider.

— Tout de suite.

Il n'avait pas l'air d'être lui-même. Toute trace de gentillesse avait disparu de sa voix. Il ne restait plus qu'une colère froide. Megan frémit.

Les démons se levèrent et sortirent à contrecœur de la cuisine, en file indienne.

— Dans la chambre d'amis, dit Greyson. Il fit volte-face pour les suivre.

Megan avança vers lui.

— Greyson ? (Il s'arrêta.) Tu ne vas pas... leur faire de mal, n'est-ce pas ?

Il se retourna si rapidement qu'elle le vit à peine bouger.

— Que devrais-je faire, alors ? s'enquit-il. Leur donner une putain de médaille pour avoir failli te laisser mourir ? Deux fois ?

— Non, je...

— D'après toi, que se serait-il passé si tu n'avais pas eu de chance ou si tu n'avais pas été assez forte pour résister à Don Tremblay ? Tu penses vraiment qu'ils méritent une récompense pour avoir laissé un vulgaire yaksas les distraire ? Pour avoir laissé Tremblay t'approcher ?

— Ils ne pouvaient pas savoir...

— C'est leur boulot de le savoir. C'est leur putain de boulot de garder l'œil ouvert, de la fermer et de te sauver la vie. Tu aurais pu mourir, aujourd'hui, Megan ! D'après toi, quelle punition serait appropriée pour...

Cette fois, ce fut elle qui prit l'initiative de l'attirer à elle et de le faire taire en plaquant ses lèvres contre les siennes.

Il hésita un instant, suffisamment longtemps pour qu'elle se demande si elle ne faisait pas une erreur. Une part d'elle-même savait que c'en était une.

Puis, il passa ses bras autour d'elle pour la serrer fort contre lui et toute notion de raison ou de conséquences disparut de son esprit dans une explosion de chaleur.

Leurs émotions étaient beaucoup plus intenses que la nuit précédente. La passion qu'ils mettaient dans ce baiser aussi. Les lèvres de Greyson, furieuses, acharnées, dévoraient les siennes, la forçant à rejeter la tête en arrière. Un goût de sang envahit sa bouche. A qui des deux appartenait-il ? Aucune importance.

Elle était coincée entre le bord lisse du comptoir et le corps puissant de Greyson. Il l'allongea presque sur la surface du meuble. Elle leva les jambes pour les enrouler autour de sa taille, encouragée par des mains qui se glissèrent sous ses cuisses.

Ce geste mit en contact sa féminité, déjà en émoi, avec le contour de son érection naissante. Elle haletait contre sa bouche ; il se rapprocha davantage, pour qu'elle le sente tout entier contre elle.

Il glissa les mains dans ses cheveux, lui tirant la tête en arrière pour qu'elle lui offre sa gorge. Sa peau s'enflammait sous ses baisers, chaque fois que ses dents effleuraient sa peau délicate.

C'était bien plus qu'elle ne l'avait voulu, bien plus que la nuit précédente. Megan se perdait en lui, complètement submergée par la sensation de tous ses nerfs s'éveillant au désir.

Elle s'agrippa à ses épaules, à son dos, comme si elle risquait de disparaître de la surface de la Terre s'il ne la retenait pas. Elle resserra ses jambes plus fermement autour de sa taille, le rapprochant encore un peu plus. Il fit passer sa main entre eux pour lui caresser les seins avec passion. Elle cambra le dos tandis que sa bouche déposait des baisers dans son décolleté.

Elle ignorait ce qu'il se serait passé si Tera Green n'avait pas choisi ce moment pour entrer dans la cuisine.

Megan ne s'en serait même pas aperçu, si elle n'avait pas ouvert les yeux pour tirer la cravate de Dante hors de son col. Tera les observait, les bras croisés, avec un regard intéressé.

Stupéfaite, Megan recula vivement. Dante fit volte-face au même moment, manquant la faire tomber. Elle retira ses jambes de sa taille le plus calmement possible. Elles ne tremblaient pratiquement pas quand elle posa les pieds par terre.

— La porte n'était pas fermée, dit Tera. J'ai frappé, mais vous ne m'avez pas entendue.

— Euh... la cuisson faisait pas mal de bruit. Megan ne savait pas quoi faire. En rire ? S'en offusquer ? Tera n'aurait jamais dû entrer comme ça, mais elle ne semblait pas du genre à se préoccuper de la bienséance.

— Bien sûr. La cuisson. (Elle les examina de la tête aux pieds.) Il y a quelque chose à boire ?

— Oui, euh, de la bière, du vin, du Coca ou de l'eau ?

Tera accepta une bière.

— Je t'attends dans le salon, Megan. Je n'ai pas toute la nuit.

Megan retint sa respiration jusqu'à ce que la jeune femme sorte de la pièce. De quoi avaient-ils l'air ? Et de quoi avait-elle l'air, elle ? D'une ado stupide, d'une femme sans vergogne qui ne savait pas se contrôler ?

Greyson tendit la main vers elle, mais elle eut un mouvement de recul à son contact. À quoi avait-elle pensé ?

Il baissa la main.

— Je dois aller parler aux garçons.

Elle le regarda s'éloigner. Son corps brûlait toujours de désir. Seule la conviction que ce n'était ni le moment ni l'endroit l'empêcha de se réfugier de nouveau dans ses bras.

Du moins, c'était ce qu'elle pensait.




Chapitre 15

 

 

— Bon.

Tera fit dix pas en arrière sur l'herbe jaunie pour mettre de la distance entre Megan et elle. Un gobelet en plastique était posé au milieu.

— Essaie encore une fois.

Megan jeta un coup d'œil en direction de la maison. Greyson passait un coup de fil dans le salon tandis que les trois frères... faisaient on-ne-sait-quoi.

La voix de Greyson avait tonné dans toute la maison quand il les avait sermonnés en langage démoniaque. C'était la première fois qu'elle entendait un discours aussi long dans cette langue. Cela ressemblait à une forme surnaturelle d'espéranto.

— Ne cherche pas Grey du regard, intervint Tera. Essaie de faire bouger le verre.

— Je ne le cherche pas.

— J'ai des yeux, Megan.

Elle croisa les bras sur sa poitrine recouverte d'un pull bleu pâle et d'un gilet assorti. Même ses vêtements les plus décontractés avaient l'air taillés sur mesure.

— Écoute. Je ne m'attends pas à ce que tu sois capable de faire bouger ce gobelet. Tu n'es pas une sorcière.

C'est un simple exercice de concentration pour t'apprendre à contrôler ton pouvoir.

— Je n'ai pas de pouvoir, répéta Megan pour la énième fois.

— Bien sûr que si. Tu peux voir ce qui se passe dans la tête des gens. Maintenant, il faut que tu apprennes à contrôler ce pouvoir pour l'utiliser plus efficacement. D'après toi, comment as-tu réussi à former tes barrières psychiques ?

— Aucune idée. Je sais qu'elles sont là, c'est tout.

— Tu n'en as pas une représentation précise ? Tu ne les vois pas mentalement ?

Megan y réfléchit un instant. Ses barrières... Elles étaient transparentes. Elle se les figurait comme des murailles de verre autour de sa tête.

— Je crois.

— Très bien. Comment est-ce que tu concentres ton énergie sur elles ?

— Je ne le fais pas. Je n'arrête pas de te le dire. Je ne sais pas comment je...

— Regarde.

Tera désigna le sol d'un geste de la main. Le verre avait bougé.

— C'est moi qui ai fait ça ? Comment ?

Cela faisait longtemps qu'elle avait accepté ses dons, mais celui-ci... Elle devait admettre que son cœur s'emballait à l'idée de pouvoir déplacer un objet par la seule force de son esprit.

— Je suis quasiment sûre que c'est toi. Tu t'es mise en colère. Ce n'est pas la première fois que je remarque cette réaction chez toi. Tu ne te démoralises pas, tu ne te replies pas sur toi-même : tu te mets en colère. Je me demande bien pourquoi.

— Je n'en sais rien. Je ne crois pas être quelqu'un de colérique.

— Hmm... (Tera la dévisagea de ses grands yeux clairs.) Si tu le dis. En tout cas, tes émotions ont tendance à se manifester par la colère, ou plutôt, c'est la seule émotion qui déclenche ton pouvoir. Maintenant, il faut que tu parviennes à maîtriser cette colère et à la solliciter quand tu veux.

— Tu es en train de me dire que je dois m'énerver pour réussir à accomplir quoi que ce soit ?

— Non. Je suis en train de te dire que tu es un vilain petit canard, mais que si tu te concentres un peu, tu peux y arriver. (Tera sourit en voyant Megan froncer les sourcils.) Tu me laisses te distraire. Arrête ça tout de suite. Ce ne sont que des remarques. Apprends à gérer tes problèmes de comportement pendant ton temps libre.

Le verre vola sur un mètre. Le sourire de Tera s'élargit.

— Voilà qui est presque aussi efficace que de me dire d'aller me faire foutre, et bien plus élégant qui plus est.

— Mais je ne sais pas comment j'ai fait.

— Réfléchis. Je t'ai énervée... et après ?

Megan fronça davantage les sourcils. Elle s'était mise en colère à cause de Tera, parce qu'elle l'avait facilement cernée, et aussi contre elle-même, parce qu'elle s'en voulait d'être aussi transparente. Son commentaire sur ses « problèmes de comportement » avait été la goutte d'eau qui avait fait déborder le vase. Après tout ce temps passé à essayer de rester calme et à cacher ses sentiments, elle découvrait avec dépit que ses efforts avaient été vains... De quoi la rendre malade.

Mais la colère avait été la plus forte et avait réussi à traverser ses barrières psychiques... Non... à passer pardessus... et à se répandre sur un objet inoffensif : le gobelet.

— On aurait dit une vague, répondit-elle, les yeux rivés au sol. À l'intérieur de ma tête. Je voulais te frapper avec.

— D'accord, je vois.

Ces révélations ne semblaient pas perturber Tera. Cette femme ne ressentait pas plus d'émotions qu'un reptile.

— À présent, tu sais comment ton pouvoir se manifeste et tu commences à comprendre son mode de fonctionnement. Essaie encore une fois. Essaie de bouger le verre.

Megan regarda le gobelet et se concentra. Tera la prit par la main.

— Ne le regarde pas. Si tu ne regardes que l'objet, tu oublies de regarder en toi. Ton pouvoir se cache à un endroit précis. Tu dois le trouver et le libérer. Visualise ton pouvoir en train de toucher le verre.

Il ne bougea pas. Megan avait beau chercher en elle, elle ne trouvait rien. Elle baissa entièrement ses barrières psychiques pour que son énergie se déverse sur le gobelet, mais il resta collé sur l'herbe. Elle se rendit compte qu'elle essayait de lire le gobelet, et non de le faire bouger.

— Je ne peux pas.

— Bien sûr que si, putain ! Tu ne fais pas assez d'efforts, c'est tout !

La frustration qui emplissait la voix de Tera fit écho chez Megan. Sans les barrières qui protégeaient son esprit, elle était capable de percevoir ce genre de détails chez la sorcière. Pas grand-chose, pas assez pour lire dans ses pensées, si une telle action était possible, mais suffisamment pour comprendre ses sentiments.

— Ah non ! s'exclama Tera. Ne crois pas pouvoir te défiler en t'insinuant dans ma tête. Je ne suis pas aussi insondable qu'un démon.

— Je n'essaie de m'insinuer nulle part. C'est toi qui me lances des informations. Tu m'as obligée à baisser mes barrières, ce n'est pas ma faute si tu n'es pas assez puissante pour me bloquer.

Tera prit une grande inspiration avant de souffler lentement par le nez.

— Bon. Ne te concentre pas seulement sur le gobelet. Concentre-toi sur ton énergie, puis sur le gobelet. Essaie de visualiser ton pouvoir, de le transformer en quelque chose qui pourrait le faire bouger. Un bâton, par exemple, ou une lame, ou même une tapette à mouches. N'importe quoi.

Megan essaya de nouveau.

La vision du verre se brouilla. Et merde ! Pourquoi en était-elle incapable ? C'était agaçant, énervant et... Bingo ! Un semblant de quelque chose, un brin d'énergie. Elle s'en saisit dans son esprit et le visualisa comme une longue branche fine. Le bâton se superposa au verre à l'intérieur de sa tête et elle réussit à le faire bouger, à le faire rouler de quelques centimètres sur l'herbe.

— Je suis surprise. Tu n'es peut-être pas un cas désespéré, finalement. (Tera recula et consulta sa montre. Elle avait vraiment le chic pour agacer les gens.) À quelle heure est-ce que tu dois retourner en cuisine ?

— Dans quinze minutes, à peu près. Tu veux rentrer tout de suite ?

Dis non ! Je veux encore jouer !

— Non. Tu vas d'abord essayer de te servir des énergies qui t'entourent. Comme tu n'es pas une sorcière, ça risque d'être difficile. On le fait instinctivement. Toi, tu vas devoir te concentrer à fond, sauf si quelqu'un dirige cette énergie vers toi. Dans ce cas-là, c'est facile de se laisser emporter par le flot. Ma sœur Lexie serait sûrement plus indiquée que moi pour t'enseigner ce genre de choses, mais comme Grey ne veut pas la voir, je ferai de mon mieux.

Megan refusa de poser des questions.

— Je suis sûre que tu feras l'affaire. Tera sourit doucement.

— Merci. Bon, il y a de l'énergie tout autour de toi, pas vrai ? Tu peux la sentir, quand le vent souffle, par exemple, mais tu ne sais pas t'en servir. Elle circule autour de toi sans te traverser. Tu dois apprendre à t'ouvrir à elle, pour la stocker à l'intérieur de ton être jusqu'au jour où tu auras besoin d'elle.

— Je n'en vois pas l'intérêt, dit Megan. Je ne suis pas assez forte.

Tera jeta un coup d'œil en direction de la maison.

— Tu le deviendras... si tu t'entraînes assez dur. Essayons.

— Il faut qu'on parle.

Greyson l'attira dans l'étroit couloir qui menait à la chambre d'amis.

— Il faut que je m'occupe du four qui...

— Ça peut attendre une minute. (Il se tourna vers le salon où Tera s'était installée sur le canapé pour regarder la télévision.) Il faut qu'on décide quoi dire à Brian. Tout de suite.

Jusqu'à présent, elle avait essayé de ne pas y penser. Tôt ou tard, Brian allait débarquer et lui demander ce qu'il s'était passé au parc.

— On ne pourrait pas l'hypnotiser ou quelque chose comme ça ?

— Pas en présence de Tera.

— Après son départ, alors ?

— J'oublie que tu ne connais pas beaucoup de sorcières. Si on lui donne à boire et à manger, elle ne risque pas de partir. Elle voudra aussi prendre ton lit ce soir, parce qu'elle sera trop fatiguée pour rentrer chez elle. Je ne doute pas du confort de ton lit, au contraire, mais, à mon avis, Tera ne saura pas en tirer avantage.

Il fit courir ses mains sur ses bras, réchauffant sa peau.

— Pourtant, j'aurais cru que l'idée de Tera et moi dans le même lit aurait nourri ton imagination.

— Je n'aime pas jouer les spectateurs, Megan, et je ne suis pas prêteur. Quand je serai dans ton lit, tu ne...

— Pourquoi est-ce qu'on ne lui dirait pas simplement la vérité ?

Elle aurait voulu que son corps cesse de réagir à ses sous-entendus coquins. Se tenir si près de lui dans l'obscurité était déjà suffisamment tentant sans qu'il lui caresse les bras.

— Dis-lui que j'ai des petits démons aux trousses, qu'ils ont envoyé cette chose au parc aujourd'hui pour me tuer et qu'ils ont donné un flingue à Don Tremblay ?

— C'était un yaksas, un démon des montagnes népalaises. Je suppose qu'on pourrait lui dire la vérité, oui.

— Je ne crois pas qu'on ait le choix.

— On a toujours le choix.

— Pas moi.

Il secoua la tête.

— Comme c'est cynique de ta part ! Malgré tout ce que tu as vécu ces derniers jours, tu refuses de voir les possibilités qui s'offrent à toi.

Il souleva son menton, comme s'il allait l'embrasser.

— Et toi, tu continues de me traiter comme une gamine et tu refuses de m'écouter, rétorqua-t-elle sans réussir à se mettre réellement en colère contre lui. Brian me cause déjà assez de soucis avec l'affaire Harlan Trooper...

— Attends une minute. Qui ça ? Il la lâcha.

— Harlan Trooper. Un sans-abri qui vivait dans la même ville que moi quand j étais au lycée. C'est une longue histoire.

Elle s'attendait qu'il reprenne la conversation à propos de Brian. Ce ne fut pas le cas.

— Raconte-la-moi.

— Il est mort. Ils ont cru que je l'avais tué.

— Il n'est pas simplement mort alors. Il a été assassiné. Tu as assisté à son meurtre ?

— Je... je crois que oui. Je ne m'en souviens pas vraiment. On peut revenir au sujet de départ, s'il te plaît ?

— Quand est-il mort ?

— J'avais seize ans. S'il te plaît, je n'ai vraiment pas envie d'en parler. Il faut qu'on décide ce qu'on va faire concernant Brian. Ce n'est pas la peine de remettre une aussi vieille histoire sur le tapis.

— Hmm ? Ah oui, Brian. Je croyais qu'on s'était mis d'accord.

— Est-ce qu'on lui dit tout depuis le début ? On lui parle de toi aussi ?

— Tu te rappelles quoi que ce soit à propos de la mort de ce type ? Ou de ta vie à ce moment-là ?

Megan secoua la tête.

— La minuterie du four va bientôt sonner, Greyson. Je dois retourner en cuisine. Et si je décidais quoi dire à Brian ? Tu n'auras qu'à appuyer mes propos.

— Et si on faisait l'inverse ?

Megan se mordit la lèvre pour s'empêcher de sourire. Elle savait que ça le ferait réagir.

— D'accord, répondit-elle. Tu décides. Il faut que j'aille étaler ma pâte feuilletée.

Ce n'est qu'en entrant dans la cuisine qu'elle s'aperçut qu'il n'avait pas essayé de l'embrasser ou de flirter une seule fois avec elle depuis qu'elle avait mentionné Harlan Trooper.

— C'est toi qui l'as faite ?

Debout à côté d'elle, Tera tapotait la pâte de son ongle rouge.

— Non. Je l'ai achetée toute prête. Enlève tes doigts sales de là, s'il te plaît.

Tera retira sa main.

— Je n'ai pas les mains sales ! Et puis, de toute façon, ça va passer au four, non ?

Megan lui lança un regard sombre, que Tera lui rendit aussitôt.

— Je ne comprends pas pourquoi tu es aussi méchante avec moi. Je suis de ton côté. Je ne t'ai rien fait.

— Je ne voulais pas être méchante. C'est juste que je n'ai pas l'habitude de...

Sans prêter attention à ce que Megan disait, Tera croqua dans une petite carotte crue.

— Ma sœur a couché avec lui, tu sais ? dit-elle en mâchant. Il y a environ un an. Elle en a gardé un très bon souvenir, apparemment. Et ce n'est pas rien quand tu sais qu'elle couche avec tout le monde.

Megan ouvrit une bouteille de bière.

— Ce n'était rien de plus qu'une aventure d'un soir. {croc croc croc) Us ont bien essayé de sortir ensemble, mais Lexie n'est pas vraiment du genre à s'impliquer dans une relation et Greyson pas du tout, alors...

— J'entends tout ce que tu dis !

La voix de Greyson leur parvint depuis le salon où Megan lui avait demandé d'attendre.

— Je sais ! lui cria Tera. Bref. Ils se sont disputés et Lexie a broyé sa voiture en lui jetant un sort. Ça a failli le tuer. (Elle sourit et prit une deuxième carotte.) C'était plutôt marrant.

Megan la dévisagea.

— Quoi ? (croc croc croc) C'était vraiment marrant, je t'assure !

— Si tu le dis.

Pourtant, elle ne put s'empêcher de sourire à son tour. Cuisiner un repas copieux en écoutant les cancans plutôt glauques de Tera avait un goût de normalité. Ça lui faisait du bien. Soudain, Megan comprit qu'à sa façon, Tera essayait de devenir son amie. Elle s'éclaircit la voix.

— Je te remercie vraiment pour ton aide avec tout ça, Tera.

La sorcière lui sourit.

— Aucun problème ! Tu te débrouilles mieux que je ne le pensais.

Après avoir posé les tourtes sur une plaque, Megan les enfourna.

— Je n'ai pas l'impression de...

Elle s'interrompit. Quelqu'un martelait la porte d'entrée. Elle se doutait, hélas, de qui il s'agissait. Greyson surgit dans le couloir.

— Tu veux que j'aille ouvrir ?

— Qui est-ce ? demanda Tera. Un méchant ?

— Oui, répondit Greyson au moment même où Megan disait : « non ».

Megan soupira.

— C'est un journaliste. Il s'appelle Brian Stone. Il écrit un article sur moi et il a été témoin de l'attaque au parc aujourd'hui.

— Quelle attaque ?

— On t'en parlera tout à l'heure, Tera. Je crois que Brian va finir par enfoncer la porte si on ne lui ouvre pas.

Tera émit un son dédaigneux.

— Je ne comprends pas pourquoi il ne l'ouvre pas lui-même. Elle n'est pas fermée à clé.

Tandis que Megan se dirigeait vers la porte, elle entendit Greyson répondre :

— Certaines personnes n'entrent pas chez les autres sans y être invitées.

— Il faut toujours que tu aies ton mot à dire !

La porte vibrait et rebondissait sous les coups de poing de Brian. Megan hésita un instant, prit le temps d'inspirer profondément, puis recula vivement en ouvrant la porte... Au même moment, Malleus, Maleficarum et Spud sortirent en trombe de la chambre d'amis pour se jeter sur le journaliste.

Il fallut quelques secondes à Megan pour réaliser que, dans leur excès de zèle, les garçons avaient commis un impair.

Ils n'avaient pas mis leurs chapeaux.




Chapitre 16

 

 

— Je te dis que ça va ! (Brian repoussa la main de Megan alors qu'elle essayait de lui donner une poche de glace.) Laisse-moi me remettre une minute et je m'en vais.

— Tu n'es pas obligé de partir. Tu peux rester manger avec nous.

Il émit un son qui ressemblait plus ou moins à un rire.

— Tu crois vraiment que je veux rester ici pour manger avec vous ? Après ce que toi et tes démons de compagnie m'avez fait aujourd'hui ?

La carte de la transparence ne s'était pas révélée une bonne idée, tout compte fait. En entendant le mot « démon », Brian en avait déduit les pires conclusions possibles. Elle ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. Si elle avait rencontré quelqu'un qui avait été accusé d'un obscur meurtre et qui se faisait ensuite attaquer par une créature invisible, elle n'aurait sans doute pas parié sur son innocence.

— Brian, je sais que c'est dur à avaler, mais si tu pouvais me laisser finir de...

— Te laisser finir ? Pour que tu puisses encore me mener en bateau ?

— Je ne t'ai jamais mené en bateau.

— Ah bon ? Quelque chose en a après toi et pourtant tu as insisté pour qu'on se rejoigne au parc. C'est une sacrée coïncidence, non ? Tu m'as raconté des bobards et tu as demandé à tes copains les démons de m'en mettre plein la vue. Tu sais quoi, Megan ? Je pensais vraiment qu'il y avait une explication logique derrière l'affaire Harlan Trooper. Maintenant, j'en suis persuadé : tu es folle. Peu importe dans quelle histoire louche tu t'es fourrée, je veux rester en dehors de tout ça. J'ai les mêmes pouvoirs que toi, mais ça ne veut pas dire que j'emprunterai le même chemin de perdition.

— Brian, je... Qu'est-ce que tu racontes ? Quel chemin de perdition ?

— Invocation de démons ? Sacrifices humains ? Tu crois que je ne connais pas ce genre de choses ? J'ai vu les rapports d'autopsie d'Harlan Trooper, Megan. Je sais qu'il avait des runes gravées sur sa peau et qu'il lui manquait des organes.

— Ça suffit, intervint Greyson qui se tenait dans le coin de la pièce. (Megan sursauta. Elle avait oublié sa présence, tant il était resté silencieux et immobile.) Megan, je peux te parler en privé ?

— Vas-y, répondit Brian quand elle se tourna vers lui. Je suis sûr que ton maître démoniaque a des ordres à te donner. Mais je préfère te mettre en garde : je suis bien protégé.

Greyson haussa les sourcils. Megan ne savait pas contre qui elle était le plus remontée : Greyson pour ne pas l'avoir contredit, Brian pour proférer de telles choses, ou elle-même pour avoir pensé que l'honnêteté était un bon plan ? Elle se leva en soupirant.

— Je reviens, Brian. Je te laisse seulement parce que ça te fera un peu de bien de te retrouver seul, pas parce que je suis ses ordres... Sache que je n'ai aucun maître.

Elle dépassa Greyson pour se rendre dans le salon, en espérant qu'il ne la toucherait pas. Brian ne demandait que ça.

Il n'esquissa pas le moindre geste, mais quand elle croisa le regard de Tera, elle comprit qu'il n'y avait pas de quoi être soulagée pour autant.

— Qu'est-ce que vous fabriquez ? Vous n'avez pas le droit de faire ça ! Il va falloir me rattraper tout ça dès maintenant !

— Tera, répondit Megan. Je suis certaine que tu...

— Tu n'es certaine de rien du tout, Megan. Tu ne connais rien de nos lois. Ta situation n'est pas comparable ; tu as besoin de savoir certaines choses pour rester en vie. Ce n'est pas le cas de ce type dans la cuisine. (Elle se tourna vers Greyson.) Pourquoi n'ai-je pas été informée de ce qu'il s'est passé au parc aujourd'hui ? Tu as pensé aux risques auxquels tu m'exposais si le Vergadering apprenait qu'il y avait eu une attaque de yaksas, avec un témoin humain qui plus est, et qu'un démon avait décidé de tout raconter sur nous à ce témoin ?

— Écoute, Tera. (Il fit un pas en avant.) Laisse-moi t'expliquer. Je suis sûr que tu...

— Non. J'en ai assez de vos excuses. J'ai accepté de vous aider parce que je pensais que votre cause était juste. Contrairement à ce que tu crois, je n'ai pas de préjugés sur les démons. Mais raconter tout ce que tu as dit à ce type sans me consulter au préalable... Non. Il faut qu'il oublie. Qu'il oublie tout de suite.

— Quoi ? (Megan regarda Greyson et Tera à tour de rôle.) Tera, tu ne comptes pas lui faire quoi que ce soit, pas vrai ?

Tera entrait déjà dans la cuisine.

— Il faut bien que quelqu'un résolve la situation.

— Greyson ? Est-ce qu'elle sait que Brian est télépathe ?

— Pas du tout.

— Tu dois l'arrêter, alors. Car ce sera sûrement plus difficile pour elle de...

Les yeux du démon pétillaient de malice.

— Bien sûr que oui. Ça ne marchera probablement pas du tout puisqu'il est sur ses gardes.

La voix de Tera leur parvint de la cuisine dans un faible murmure. Megan essaya de la rejoindre, mais Greyson la retint.

— Laisse-la faire. On va rire.

— Mais Brian va piquer une crise !

— Et c'est Mlle Tera qui en fera les frais. (Il s'installa sur le canapé et la fit s'asseoir contre lui.) On n'a qu'à la laisser se débrouiller et attendre que l'orage passe.

Pour une fois, la proximité de son corps n'était pas une distraction. Ses nerfs étaient trop à fleur de peau pour ça.

— Détends-toi, dit-il. Elle ne nous écouterait pas de toute... Ah ! Ça y est !

— Non, mais, ça va pas la tête !

Le rugissement de Brian fit accourir les trois démons depuis la chambre d'amis.

— Non, les garçons. Restez ici.

Les frères obéirent à Greyson, mais leurs visages reflétaient leur malaise alors que les cris se poursuivaient dans la cuisine.

— Tu essaies de me faire un lavage de cerveau, c'est ça ? Pour qui tu te prends ?

Quelque chose tomba par terre dans un lourd fracas et Brian apparut à l'entrée du salon.

— C'est toi qui lui as demandé de faire ça ? Megan s'extirpa du canapé.

— Non, Brian, pas du tout ! Écoute-moi, je t'en prie. Je peux tout t'expliquer.

— Je n'en doute pas une seconde. Greyson resta assis.

— Tu devrais laisser sa chance à Megan, Brian. Ce serait la moindre des choses.

— Non. La moindre des choses serait de m'enfuir d'ici à toutes jambes avant que vous ne me fassiez passer un sale quart d'heure. Megan, je vais devoir continuer de te parler à cause du travail, mais je n'ai pas à t'écouter maintenant.

La minuterie du four sonna. Les tourtes étaient prêtes.

— Reste manger avec nous, Brian, s'il te plaît.

En lui demandant cela, elle comprit à quel point c'était pathétique. Il avait déjà refusé une fois. Il préférait sûrement s'arracher les yeux plutôt que de s'asseoir à une table avec Megan, quatre démons et une sorcière qui venait d'essayer de lui effacer la mémoire par magie.

Il la dévisagea.

— Je t'appelle demain, même si je n'en ai pas la moindre envie. J'aimerais me débarrasser de toi vite fait bien fait, mais quelqu'un doit révéler ton vrai visage. Si j'envoyais un remplaçant, vous seriez capables de l'ensorceler.

Ils se levèrent et le regardèrent partir.

— Où est-ce qu'on va ? demanda-t-elle encore une fois.

— C'est une surprise.

— Je n'aime pas les surprises.

— Tout le monde aime ça.

Greyson prit un nouveau virage qui les conduisit sur un étroit chemin de terre. À l'entrée, des panneaux indiquaient : « Interdit d'entrer sous peine de poursuite ».

— Ce que tu n'aimes pas, c'est l'angoisse qui la précède. Nous sommes arrivés.

— C'est ça la surprise ? On va se faire tirer dessus sur une propriété privée ?

— Ça pourrait être marrant, mais non.

Il arrêta la voiture devant un haut mur en pierre garni de fils barbelés. Dante sortit du véhicule sans un mot.

Les lampadaires rendaient son teint blafard. Il fit un signe de la main en murmurant quelques mots. Le portail s'ouvrit.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, dit-elle alors qu'il remontait dans la voiture.

— Mais si.

Il redémarra et franchit le portail. Megan se retourna pour le voir se refermer puis finalement disparaître dans le noir, hors de portée des feux arrière de la voiture.

Les arbres qui bordaient la route jonchée de feuilles ressemblaient à des colonnes tordues par le temps. La voiture continuait d'avancer, tressautant et grognant au fil des cahots. Megan repensa à la ville qu'ils venaient de quitter. Même la nuit, quand tout était fermé, il restait des preuves de civilisation. Ici, il n'y en avait aucune, comme si Greyson leur avait fait remonter le temps. C'était pour cette raison qu'elle évitait les forêts. Elle sentit son cœur battre un peu plus vite dans sa poitrine.

— On y est, annonça-t-il, mettant fin à leur traversée brinquebalante.

Megan regarda autour d'elle. Ils se trouvaient dans une clairière. C'était tout. Elle ne voyait rien de spécial. On aurait dit un jardin. Pourquoi venir jusqu'ici alors qu'elle pouvait se rendre dans le sien quand elle le désirait ?

Privée de la chaleur de l'habitacle, elle se mit à frissonner. Elle ne portait qu'une petite veste alors qu'il était plus de minuit. Le vent sifflait dans les arbres et soulevait les feuilles sur le sol. Une fois les phares éteints, la lune et les étoiles furent la seule source de lumière.

La vue était spectaculaire. Loin de la ville et de tous ses éclairages, le ciel ressemblait à une tapisserie étincelante, avec, au fond, la pleine lune qui brillait. Megan en eut le souffle coupé.

— C'est beau, n'est-ce pas ? lui dit-il d'une voix douce et grave tandis qu'il l'entourait de son manteau et la serrait contre lui.

Elle hocha la tête. Elle se sentait toute petite. L'immensité de ce ciel étoile dépassait les limites de son imagination. Depuis quand n'avait-elle pas pris le temps de le contempler ? Elle remarquait toujours la pleine lune quand elle sortait la nuit, du moins, la plupart du temps. Parfois, elle reconnaissait même le Grand Chariot ou la ceinture d'Orion, ce qui la rendait assez fière. Toutefois, elle n'avait pas vraiment admiré le ciel depuis des années. Elle se sentit un peu honteuse.

— Regarde, dit-il de la même voix en se tournant sur la gauche.

Les lumières de la ville, au loin, jetaient leurs étincelles avant de venir mourir contre la grande voûte sombre. Les collines semblaient couvertes de traînées d'or. Tant de vies les unes sur les autres. Et elle, elle se tenait là, seule dans les bois, avec Greyson, hors du monde. C'était magnifique, mais il fallait se trouver en dehors pour s'en apercevoir.

La chaleur que le démon dégageait traversait le tissu de sa veste pour réchauffer son dos.

— Ça remet les idées en place, pas vrai ? Elle essuya ses joues humides.

— C'est pour voir ça que tu m'as amenée ici ?

— En partie.

Elle se raidit. Le goût de ses lèvres lui revint en mémoire. Ils étaient seuls, au milieu des bois... Non. Elle ne doutait pas un instant qu'il serait partant si elle le lui suggérait, mais il ne l'avait pas amenée ici pour la séduire sur la banquette arrière de la voiture. Ce n'était pas son genre.

— Et quelle est l'autre partie ?

Sa voix n'était qu'un murmure. Elle sentit son torse bouger contre son dos tandis qu'il haussait les épaules.

— Je voulais m'éloigner un peu de tout ça. J'ai pensé que ça te ferait plaisir, à toi aussi. J'aime venir ici.

— C'est tout ? II se dégagea.

— Assieds-toi, dit-il en allumant un feu sur le sol.

Il s'assit par terre et se plaça sur le côté pour admirer la ville. Elle l'imita.

— Greyson ?

— Hmm ?

— C'est difficile à faire ?

— Quoi ? Oh, le feu ? Non. Ça demande un peu d'énergie, mais c'est la même chose que tes propres pouvoirs. Ça me vient naturellement, comme si je serrais le poing.

— Tu crois que c'est parce que... Tu crois que si je n'étais pas télépathe, la situation serait différente ? Peut-être que je n'ai pas de démon intime à cause de mes pouvoirs ? Ou bien tout s'explique à cause de l'émission ?

Il resta immobile pendant une minute, le feu éclairant son profil. Sous le jeu des flammes, ses yeux paraissaient encore plus sombres que d'habitude et leur iris avait pris une teinte dorée étincelante, comme deux charbons ardents au milieu de son visage parfaitement dessiné.

— Je pense que, dans la vie, toutes nos actions ont une incidence sur notre futur, répondit-il. Les décisions que nous prenons engendrent des conséquences que nous ne pouvons pas prévoir, mais nous les prenons quand même, sans réfléchir, parce qu'il faut bien avancer.

Il la regarda brièvement.

— Nos dons et nos pouvoirs font partie de tout ça. Tu ne peux pas les mettre en cause, tout comme tu ne peux pas t'excuser de respirer. On est ce qu'on est, Meg. Pas la peine de perdre son temps à se demander où on en serait si les choses avaient été différentes.

— C'est facile à dire pour toi. Tu as été élevé par des démons. Tu n'as jamais été différent des gens qui t'entouraient.

— Tu n'en sais rien, tu me juges sans connaître ma vie. Tu devrais pourtant savoir que c'est désagréable.

— Pardon.

Il avait raison. Pire, Megan n'y avait même pas réfléchi. Comme elle était incapable de lire dans son esprit, elle ne savait de lui que ce qu'il voulait bien lui confier ou ce qu'elle avait appris en l'observant.

— Tu as une grande confiance en toi. En général, les gens comme toi viennent souvent d'une famille aimante. Ceux qui essaient de compenser un manque ont tendance à sombrer dans l'arrogance. Mais toi, tu...

— Je ne suis pas l'un de tes patients. Arrête d'essayer de m'analyser, s'il te plaît.

— Pardon, répéta-t-elle.

Sa distance la blessait plus qu'elle ne l'aurait cru. Parfois, elle avait du mal à se rappeler que même si elle ne pouvait pas lire dans les pensées de quelqu'un, cette personne avait une profondeur et des secrets à protéger.

Il resta silencieux si longtemps qu'elle se demanda s'il l'avait entendue.

— Greyson, je...

— C'est déjà oublié. (Il s'appuya sur ses mains et étira ses longues jambes devant lui. Le col de sa chemise blanche était grand ouvert.) Pourquoi est-ce que tu fais ça ?

— Fais quoi ?

Il désigna la ville d'un mouvement du menton.

— Les aider. Utiliser ton énergie et tes pouvoirs pour qu'ils se sentent mieux, alors que tout ce qu'ils veulent, c'est rendre les autres malheureux. Est-ce qu'ils en valent vraiment la peine ?

Il lui fallut un instant pour réussir à parler.

— Bien sûr qu'ils en valent la peine.

— Malgré tout ce qu'ils t'ont fait subir ? Malgré tout ce qu'ils se font subir mutuellement ?

— Je ne crois pas qu'ils soient mauvais, Greyson. Ils sont simplement humains. Comme moi. C'est dans notre nature, on ne peut rien y faire.

— Mais tu refuses de les voir tels qu'ils sont. Toutes les choses qu'ils pensent, qu'ils désirent. Tu sais très bien ce que je veux dire. Tu connais leur vraie nature, et pourtant tu t'entêtes à les aider.

Sa voix prit une inflexion étrange, qui ressemblait à de la vulnérabilité ou de la solitude, et qui toucha Megan en plein cœur.

— Je les entends, c'est vrai. Je sais ce qu'ils pensent. Je sais ce qu'ils font. Mais... je sais à quel point ils souffrent et je crois qu'en apaisant cette souffrance, je les aide à faire moins de mal autour d'eux. Quant à mes pouvoirs, je ne savais pas que j'en avais autant.

Il hocha la tête.

— J'étais certain que tu dirais cela.

— Tu n'es pas d'accord avec moi ? Il secoua la tête.

— Ils m'amusent, parfois, mais je pourrais très bien vivre sans eux. Je me moque éperdument de savoir ce qu'ils ressentent.

— Heureusement que tu ne fais pas mon boulot, alors.

— Oui. (Il prit une profonde inspiration.) J'ai découvert qui était Art Bellingham. Ou plutôt, ce qu'il est.

Elle attendait la suite, mais il n'en dit pas plus.

— On ferait peut-être mieux de rentrer, dit-elle en jetant un œil par-dessus son épaule.

Elle avait l'impression que la forêt se refermait sur elle, pleine de craquements et de créatures aux dents longues.

— Cette terre appartient à ma meegra. Il ne peut pas nous atteindre ici.

— Tu ne me l'avais pas dit.

— Je pensais que tu trouverais ça plus excitant si tu croyais qu'on faisait quelque chose de mal.

Elle eut un sourire poli.

— Et maintenant, tu évites le sujet. Il hocha lentement la tête.

— Oui, c'est vrai. Bon alors voilà. Bellingham est... l'Accusateur.

Il se tourna vers elle, mais elle ne savait pas quoi répondre à cela.

— Nous pensions qu'il n'était qu'un mythe. Il est plus ancien et plus puissant que tu ne peux l'imaginer, Meg. Je ne sais pas pourquoi il s'intéresse à toi, ni ce qu'il fait avec les Yezer Ha-Ra, mais il y a un lien entre eux. Et quelque chose me dit qu'on ne va pas tarder à savoir lequel.

— Qu'est-ce que fait cet Accusateur, au juste ?

— Les mêmes choses que nous. Il se nourrit. Il vit. Il gagne du pouvoir. C'était un grand ponte en enfer. Tout le monde a cru qu'il avait disparu quand l'ancien ordre a changé.

— Tu m'as dit que l'enfer n'existait pas.

Les lumières de la ville ne paraissaient plus aussi vives qu'auparavant. À présent, elles ne symbolisaient plus que l'isolement de ces personnes vivant dans une petite boîte qui leur servait de maison.

— Plus maintenant. Mais il existait autrefois. Je ne sais pas ce qu'il s'est passé. C'est le genre de renseignements qu'ils préfèrent taire. Seuls les Anciens savent. (Il semblait avoir envie de poursuivre, cependant il s'interrompit.) Voilà. Bellingham est l'Accusateur. On peut dire que tu sais choisir tes ennemis.

— C'est pour ça qu'il a réussi à... s'insinuer dans mon esprit ? Parce qu'il est vieux et puissant ?

— Pas tout à fait. Mais je crois que je peux y remédier. Du moins, temporairement. Tu me fais confiance ?

Elle haussa les sourcils.

— Je peux t'hypnotiser. Il réussit à traverser tes barrières parce que, malgré ta puissance, que tu sous-estimes beaucoup, tu ne fais pas le poids face à lui. Ni face à n'importe quel démon d'ailleurs. Mais je peux te doter d'une petite protection démoniaque qui devrait l'empêcher d'entrer.

Elle se pelotonna un peu plus dans sa veste.

— Je ne suis pas sûre d'être d'accord.

— Comme tu voudras.

— Rien de tout cela ne me plaît.

— Alors, laisse-moi t'aider.

— Comment est-ce que je peux être sûre que tu ne vas pas me donner des ordres bizarres, comme te faire un strip-tease ou aboyer comme un chien ?

— Tu ne peux pas. C'est ce qui rend la chose plus excitante. (Son sourire s'évanouit.) Tu peux en être sûre parce que je t'en donne ma parole, Meg.

Elle le regarda longuement dans les yeux. C'était la première fois qu'elle avait affaire à un homme pour qui donner sa parole était un engagement définitif, irrévocable. La promesse d'un démon. L'enfer avait le sens de l'honneur. L'expression de Greyson la fit frissonner, et pas seulement parce qu'elle était sur le point de le laisser pénétrer dans ses pensées.

— OK.

— Très bien. Tu te sens à l'aise ?

Il l'installa confortablement devant le feu avec des gestes rapides et sûrs.

Un picotement d'appréhension lui remonta le long de la colonne vertébrale. Elle tenta de ne pas y prêter attention.

— Détends-toi et concentre-toi sur les flammes. Son souffle lui chatouilla l'oreille. Elle sursauta.

— Hé !

— Désolé, je me suis laissé aller. Bref. Il y a une porte dans les flammes. Tu la vois ? Regarde-la s'ouvrir. Maintenant, traverse-la...

Tandis qu'il continuait à parler, sa voix se transformait en un bourdonnement suave qui se confondait avec le son de la brise dans les branches. Elle sentit ses paupières se fermer. Elle aurait pu l'écouter toute la nuit, se coucher près du feu et laisser ses mots la caresser...

Elle cligna les yeux.

— Hein ?

— C'est fini. Bon travail. Tu ne devrais plus avoir de problème maintenant. Du moins, tant que tu n'essaies pas de quitter ton corps pour te balader sur le plan astral ou une bêtise de ce genre. L'Accusateur sera incapable de te localiser et de s'introduire dans ton esprit.

— Ça a l'air trop facile.

— Comme toutes les bonnes choses, répondit-il.

Sa voix n'était plus aussi douce. Une nuance étrange était venue se mêler à ses paroles.

— Quelque chose ne va...

— Non, tout va bien.

— Je vois. Est-ce que tu...

— D'après toi, comment va se passer ton rendez-vous avec Brian Stone, demain soir ?

Parfait. S'il voulait discuter, ils allaient discuter.

— Ah, ah. Il faut déjà que ça ait lieu. Il va sûrement m'appeler demain matin pour annuler.

— Dans ce cas, je t'accompagnerai.

— Merci.

Un silence confortable les enveloppa pendant qu'ils regardaient les flammes danser.

— C'est drôle, reprit Megan. Toutes ces années, je n'étais qu'une personne parmi tant d'autres, sans la moindre idée de ce qui se cachait juste sous mes yeux. J'ai l'impression d'avoir passé ma vie sur une surface que je pensais solide alors qu'elle ne l'était pas.

— Sa solidité n'a pas changé. C'est simplement plus profond que tu ne le pensais.

— Tu es conscient que ça ne veut rien dire ?

— Je fais de mon mieux.

— Je n'en doute pas. (Ils étaient revenus à leurs taquineries habituelles. Ce détail fit sourire Megan.) Pour résumer, je n'ai pas de démon intime et l'Accusateur me court après. Est-ce que ça veut dire quelque chose ? Est-ce que je suis l'élue ?

— Mais oui, absolument ! À ta naissance, on a entendu les anges chanter. Les humains sont obsédés par ce concept. Tu n'es l'élue de rien du tout. Tu es simplement une anomalie et on essaie de résoudre ton problème, sans en créer davantage. Pas la peine de partir pour le Mordor tout de suite.

— Tu as lu Le Seigneur des Anneaux ?

— Tous les démons lisent Le Seigneur des Anneaux ! C'est le parfait exemple de tout ce qu'il ne faut pas faire. Des armées de méchants mutants, des spectres qui hurlent à la mort sur des chevaux ensanglantés... Sauron s'y est mal pris. Il aurait dû se montrer plus persuasif et laisser la nature suivre son cours plutôt que de prendre la pose pour essayer de faire peur.

— C'est ta façon de faire ?

Elle avait compris qu'il essayait de changer de sujet, mais elle ne pouvait s'en empêcher.

— Bien sûr ! Je guide les gens sur le chemin de l'obscurité en leur faisant croire que c'était leur idée. (Il jeta un coup d'œil à sa montre.) On ferait mieux de rentrer.

Il l'aida à se relever avant d'éteindre les flammes.

— Merci, dit-elle, de m'avoir aidée à protéger mon esprit, et de m'avoir amenée ici. C'était... Merci.

— J'aime joindre l'utile à l'agréable.

— Mon héros.

Il lui caressa la joue du bout des doigts, si doucement qu'elle en aurait douté si elle n'avait vu sa main bouger.

— Être un héros ne m'intéresse pas, répondit-il.




Chapitre 17

 

 

— Non, non, non, milady. Pas cette couleur. Megan arrêta son geste et considéra le rouge à lèvres dans sa main.

— Qu'est-ce qui ne va pas avec cette couleur ?

Se préparer pour cette fête stupide était déjà assez pénible sans avoir Malleus, Maleficarum et Spud épiant tous ses faits et gestes. Elle aurait préféré qu'on la laisse tranquille. Les longues manches épaisses de sa robe de chambre s'accrochaient à tout tandis qu'elle se maquillait. Les frères, eux, ne bougeaient pas d'un pouce. Depuis « l'incident du parc », ils ne la laissaient jamais sans surveillance, et encore moins hors de portée. Elle avait dû appeler Dante pour qu'ils ne la suivent pas jusque dans les toilettes.

— Ça ne va pas du tout ! insista Maleficarum. Ça vous fait le teint cireux.

— Ouais, fit Spud en se dandinant.

— Je n'ai pas d'autres couleurs.

— Je n'arrive pas à y croire, marmonna Malleus. Une jolie fille comme vous qui ne sait même pas se pomponner correctement !

Megan se sentit rougir. Elle ne savait pas si elle réagissait au compliment ou à l'insulte.

— Très bien. (Elle s'empara de sa trousse de maquillage et la leur lança.) Choisissez, alors.

Maleficarum l'attrapa.

— Parfait. Spud va s'occuper de vos cheveux.

— Attendez une minute. Je plaisantais !

— Oh non. Nous allons vous faire belle pour ce soir, milady, ne vous en faites pas. Asseyez-vous.

Il la fit s'asseoir sur le rebord de la baignoire.

Megan eut à peine le temps de couvrir ses cuisses avec les pans de sa robe de chambre que déjà Maleficarum s'approchait d'elle avec un pinceau couvert de fard à paupières violet.

— Pas celui-là, protesta-t-elle. Il est trop...

— Faites-moi confiance.

Ses doigts chauds et calleux lui soulevèrent le menton. Elle ferma les yeux. Le pinceau caressa ses paupières. Elle avait l'impression de revivre la séance photo à la station de radio, sauf que, cette fois, elle avait un démon pour maquilleur.

Elle était la fille la plus chanceuse du monde.

En y réfléchissant plus sérieusement, elle se sentait vraiment chanceuse. Elle s'améliorait de jour en jour pour faire bouger les objets par la pensée, même si cette sensation la perturbait encore un peu et la fatiguait assez vite.

Le vendredi, elle avait rencontré les ouvriers pour l'insonorisation de son bureau à Serenity Partners. Ils avaient promis de terminer les travaux avant la fin de la semaine suivante. Elle allait bientôt pouvoir recommencer à travailler. En attendant, l'émission de radio palliait en partie sa perte de salaire pour ce mois-ci. Ça lui avait fait du bien de revoir son bureau. Pendant quelques instants, elle avait pu oublier qu'elle était poursuivie par une horde de démons minuscules et par un centurion des légions de l'enfer déguisé en inoffensif thérapeute.

Étrangement, l'aide de Tera s'était révélée déterminante. Elle n'avait passé qu'une heure à lui apprendre comment renforcer ses barrières psychiques et maîtriser son énergie mais, d'après elle, Megan avait fait de gros progrès. Même Dante en avait fait la remarque...

Avant d'essayer de se glisser dans son lit. Elle doutait donc de sa sincérité. « Tu es vraiment nulle » n'était pas l'approche idéale pour conclure.

Et Dante savait plus que quiconque comment séduire une fille. Elle ignorait combien de temps elle allait encore résister à ses avances, ni même si elle en avait envie.

Maleficarum lui épilait les sourcils avec si peu de précautions qu'elle tressaillait de douleur chaque fois, mais ce n'était rien comparé à la façon dont il lui avait posé ses faux cils. Ils pesaient lourdement sur ses paupières et s'accrochaient quand elle clignait les yeux.

— Gardez les yeux fermés, dit-il, pour que la colle finisse de sécher.

— Où as-tu trouvé tout ça ?

— C'était dans votre trousse.

— Je n'ai pas de... Oh non. Ils n'étaient pas dans un emballage rose, par hasard ?

— Si.

— C'est un déguisement d'Halloween. Ils font au moins cinq centimètres de long. Je ne peux pas porter ça !

Quand elle fit mine de les arracher, Maleficarum l'en empêcha.

— Je vous le répète : laissez-moi terminer.

Elle se rassit avec un soupir tandis qu'il appliquait de la poudre libre sur ses lèvres, utilisait un pinceau pour les peindre par deux fois, avant de les tapoter avec un mouchoir.

— De toute façon, je perdrai le rouge à lèvres en buvant et en mangeant, dit-elle.

— En vous mordillant les lèvres, vous voulez dire. (Malleus gloussa.) Nous avons remarqué votre manie quand vous êtes nerveuse, milady.

Megan ouvrit les yeux pour le foudroyer du regard, mais Maleficarum lui maintint fermement le menton en place.

— Fermez les yeux, ordonna-t-il.

Il passa un doigt sur ses lèvres, si délicatement qu'elle pensait d'abord l'avoir imaginé. Sa peau se réveilla sous sa caresse, jusqu'à ce que sa bouche tout entière la picote.

— Qu'est-ce que tu fais ? Elle avait du mal à articuler.

— C'est pour qu'il tienne en place.

— Je peux ouvrir les yeux maintenant ?

Elle le sentit tapoter ses paupières encore une fois.

— Oui, mais ne regardez pas avant d'avoir été coiffée. Spud, tu veux qu'elle s'asseye sur les toilettes ?

— Ouais.

Megan s'exécuta. Spud tira sur ses cheveux, les enroula pendant ce qui lui parut des heures. Des épingles éraflaient son crâne et, comme il se servait d'un fer à friser, une odeur de brûlé emplissait l'air.

Fidèle à lui-même, Spud ne disait pas un mot, mais Malleus et Maleficarum se chargeaient de faire les commentaires.

— Ah oui, ça c'est bien !

— Fais une boucle de l'autre côté, pour qu'elle tombe sur la gauche !

Enfin, Spud plaça quelque chose au-dessus de sa tête et recula.

— Voilà ! s'exclama Malleus d'un air satisfait. Maintenant, admirez le travail !

Megan avait l'impression qu'ils l'avaient peinturlurée comme une voiture volée. Les muscles engourdis, elle se leva de la lunette des toilettes pour se regarder dans le miroir.

En réalité, elle n'avait jamais été aussi belle de toute sa vie. Il lui fallut quelques secondes pour se convaincre qu'ils n'avaient pas accroché la photo d'une inconnue sur le miroir pour plaisanter.

À force de les boucler, de les friser et de les faire onduler, Spud avait transformé ses cheveux blonds qui ressemblaient d'habitude à de la paille en une toison d'or soyeuse et lumineuse. Il lui avait fait une queue de cheval, maintenue par des mèches enroulées tout autour, et quelques bouclettes s'en échappaient, lui donnant un air légèrement négligé. Au-dessus, un objet semblait refléter la lumière : il avait placé un peigne à la base de la coiffure. Il ne lui appartenait pas. Elle ignorait où il se l'était procuré.

Des mèches souples tombaient sur le côté de son visage et devant ses yeux, rendus étonnamment bleus et intenses par les couleurs douces et froides de ses paupières. En plus du violet, Maleficarum avait ajouté du vert et de l'argenté. Le mélange irisé lui faisait penser aux ailes d'un papillon. Les faux cils noirs et épais cerclaient son regard, lui donnant un air innocent et sexy à la fois et ses lèvres d'un rouge vif paraissaient douces et pleines.

— Où avez-vous appris à faire ça ?

— Nous sommes ici depuis très longtemps, milady, répondit Malleus. Nous avons eu le temps d'apprendre deux ou trois choses.

— Quel âge avez-vous ?

Ils haussèrent les épaules en même temps.

— Cinq cents ans, peut-être ? dit Malleus. Nous ne le savons pas exactement.

Spud sécha une larme sur sa joue. Maleficarum lui tapota l'épaule.

— Elle est vraiment jolie, murmura-t-il. Tu as fait du bon boulot, vieille branche.

Spud rougit et baissa la tête.

Megan aurait voulu les prendre dans ses bras, mais elle réussit à se contenir. Elle ne voulait pas les mettre mal à l'aise, sans compter qu'elle n'était pas encore habillée. Elle ne voulait pas gâcher l'instant. Ils la couvaient du regard comme trois pères, cornus, tout fiers de leur fille sur le point de se marier. Elle en eut les larmes aux yeux. C'était la première fois qu'on la regardait ainsi.

Elle se ressaisit avant que l'humidité n'abîme le travail d'orfèvre de Maleficarum.

— Vous avez fait du très bon boulot, merci. Ils répondirent par un large sourire.

— Maintenant, il faut que je m'habille. Pourriez-vous vous tourner une minute ?

Ils la suivirent dans la chambre et chacun d'eux se posta devant une porte. Spud regardait par la fenêtre. Megan ouvrit son tiroir à lingerie et en sortit un porte-jarretelles et des bas. Était-ce trop sexy ?

Après tout, elle se rendait à cette soirée avec Brian, pour qui sa présence était aussi agréable qu'une coloscopie. Ce n'était pas comme si... quelqu'un d'autre l'y accompagnait.

Mais comme elle n'avait pas de collants propres, ça ferait l'affaire.

Elle sortit sa nouvelle robe taupe de son armoire et l'enfila, passant les bras dans les manches trois quarts. Il s'agissait d'une robe passe-partout, une valeur sûre : très longue, près du corps, avec un corsage à pinces sans décolleté plongeant.

— Vous pouvez m'aider à la fermer ? Malleus se retourna. Son visage se décomposa.

— C'est la robe que vous avez achetée ?

— Oui, pourquoi ?

— Pour rien.

Il se rapprocha et remonta la fermeture Éclair. S'emparant de son téléphone, Maleficarum marmonna quelque chose pendant qu'elle se regardait dans la glace.

Apparemment, elle avait perdu quelques kilos en l'espace d'une semaine. Avec tous ces événements, rien d'étonnant. Elle avait été si nerveuse ces derniers jours qu'elle aurait pu alimenter un petit pays en électricité. Et puis, elle n'avait pas eu le temps, ni l'envie de manger.

Cette robe était déjà un peu large pour elle au départ. À présent, on aurait dit une petite fille qui se déguisait avec les affaires de sa maman.

Elle soupira. Tant pis, ça irait. Elle n'avait jamais été la femme la plus sophistiquée du monde. Megan aurait adoré pouvoir distinguer les grandes marques d'un simple coup d'œil ou acheter des chaussures hors de prix et des tailleurs coupés sur mesure, mais elle vivait dans le monde réel, avec un salaire ordinaire. Pourquoi acheter des magazines féminins pour se morfondre sur des choses qu'elle ne pourrait jamais s'offrir ?

De toute façon, sa tenue était parfaitement convenable pour une soirée professionnelle avec un journaliste qui était persuadé qu'elle voulait lui faire un lavage de cerveau.

Alors qu'elle fouillait dans le fond de son placard à la recherche de ses chaussures, Maleficarum prit la parole :

— Milady, M. Dante va passer vous voir. Il a dit qu'il serait là dans dix minutes, alors attendez-le sagement.

— Génial, grommela Megan.

Elle avait une chaussure à la main. L'autre continuait à jouer à cache-cache. Une visite de Greyson alors que Brian n'allait pas tarder était le scénario rêvé...

Quand il arriva, elle était assise sur le canapé. Elle avait finalement trouvé la chaussure récalcitrante. Greyson charriait avec lui l'air froid de l'extérieur et l'odeur fumée de l'automne. Sa tenue mettait en valeur sa taille et sa carrure ; il portait divinement bien le costume. Megan s'empêcha de le toucher pour vérifier qu'il était bien réel.

— Debout.

— Moi aussi, je suis contente de te voir. Il leva les yeux au ciel.

— Debout. Ton cavalier ne va pas tarder à arriver, non ? Il ne sera pas ravi de me voir et moi non plus.

— Mon Dieu, répondit Megan. Je ne savais pas que tu avais peur de lui.

Il lui adressa un regard exaspéré et pinça les lèvres, comme il le faisait chaque fois qu'il était particulièrement de mauvaise humeur.

— Debout.

Elle s'exécuta, agacée de lui obéir, mais elle n'avait aucune raison de lui tenir tête là-dessus. Pourquoi se disputer pendant dix minutes alors que le résultat final serait le même ?

Il secoua la tête en grimaçant.

— Arg. Les garçons avaient raison. (Il se dirigea de nouveau vers la porte.) Attends-moi ici.

« Arg » ? Elle n'avait jamais été aussi belle, elle portait une robe toute neuve et tout ce qu'il trouvait à dire, c'était « arg » ? Espèce d'enf...

— Tiens. (Il lui tendit une grande boîte en carton.) Mets-ça.

— Pardon ?

Il lui désigna la boîte.

— C'est une robe. Mets-la. Et dépêche-toi, je dois y aller.

— Je ne veux pas la mettre.

— Tu préfères passer la soirée attifée des rideaux de ta grand-mère ?

— Hé ! Ce n'est pas si moche que ça !

— Si. Va te changer. Et brûle cette horreur. Megan s'empara de la boîte et la posa sur le canapé, bien décidée à dénigrer ce qu'elle renfermait. Mais cette idée s'envola à l'instant où elle retira le couvercle. Des perles en cristal étincelaient sur un lit de mousseline noire. Un gémissement de pur plaisir s'échappa de ses lèvres rouges tandis qu'elle soulevait la robe de son emballage.

Le corset était brodé de jais et de cristal et le jupon, composé de plusieurs volants, tombait gracieusement de la taille cintrée. Megan n'avait jamais possédé un tel vêtement.

— Je ne peux pas, dit-elle en détachant les yeux de la robe. Merci, Greyson, mais j'ai déjà une robe.

— Elle est hideuse.

— Comme c'est gentil de ta part.

— Écoute, Megan. Si tu as envie d'aller à cette soirée mal fagotée, ça ne me dérange pas, mais beaucoup de journalistes seront présents. Sans oublier mon patron qui aimerait te rencontrer, ainsi que plusieurs membres haut placés de ma meegra. Les démons sont très... Disons qu'ils sont très sensibles aux apparences. Si tu veux qu'ils t'aident, fais-toi la plus jolie possible.

— Est-ce que tu es en train de me dire qu'ils ne m'aideront pas si je ne leur plais pas ?

Il sourit. Ses dents étaient presque trop blanches.

— Je dis simplement que ça ne te fera pas de mal de passer pour une femme douce et attirante plutôt que de montrer ta vraie nature de boule de nerfs qui n'en fait qu'à sa tête.

Megan observa la robe en prenant un air dégoûté. Elle désirait la porter plus que tout au monde. Elle ne voulait simplement pas qu'il le sache. Elle fit mine d'accepter à contrecœur et se dirigea vers la chambre en portant le vêtement à bout de bras, comme s'il s'agissait d'une poubelle puante qu'elle ne voulait pas toucher.

Elle lui allait à la perfection, moulant sa poitrine modeste pour la mettre en valeur, affinant sa taille, et tombant gracieusement par terre. La mousseline noire sublimait son teint pâle. Après un instant d'émerveillement, elle plaqua un air de dégoût sur son visage et sortit de la pièce.

— Très bien, je la porterai parce que j'ai besoin du soutien de ta meegra. Mais je te la rends demain et tu ne me feras pas changer d'avis.

Greyson réprima un sourire.

— Bien sûr. Tu as besoin d'aide, c'est tout.

Un coup contre la porte d'entrée la fit sursauter. Greyson soupira.

— C'est ton cavalier. On se retrouve là-bas.

Avant qu'elle n'ait le temps de répondre, il se pencha vers elle et déposa un léger baiser sur ses lèvres.

— Hé ! protesta-t-elle.

Mais il s'était déjà glissé à travers les portes du patio, se fondant dans la nuit comme un vampire.




Chapitre 18

 

 

Megan resserra son châle en fausse fourrure autour de ses épaules. Elle n'aurait pourtant pas dû avoir froid dans la voiture. Le chauffage était allumé. Mais les ondes de désapprobation qui émanaient de la figure figée de Brian lui donnaient envie de se terrer sous une pile de couvertures.

— Qu'est-ce qu'on s'amuse ! s'exclama-t-elle.

— Désolé si je ne suis pas aussi intéressant que ton petit copain mafieux, rétorqua-t-il.

— Ce n'est pas mon copain.

— Il est quoi alors pour toi ? Ton baby-sitter ? Tu sais quoi, Megan ? Je me moquais bien de votre relation jusqu'à ce que vous maniganciez cette attaque dans le parc et que vous essayiez de me trafiquer la tête. Je ne sais pas à quel jeu vous vous livrez, tous les deux, mais vous devriez faire attention. Je ne tarderai pas à le découvrir. Et quand ce sera fait, toute la ville le saura aussi.

— Ou la dizaine de personnes qui lisent Hot Spot. Elle aurait voulu prendre un ton dédaigneux, mais sa voix se brisa au mot « hot ».

— On a beaucoup plus de lecteurs que ça. Et de toute façon, après cette histoire, j'arrêterai de travailler pour eux. J'intégrerai un vrai journal, dans une plus grande ville peut-être.

— Je leur dirai la vérité sur toi. Que tu triches.

— Et ils s'en foutront complètement, même s'ils te croient.

Et merde : son maquillage allait être foutu si elle ne retenait pas ses larmes. Elle sortit un mouchoir de sa pochette de soirée à paillettes et tapota sa paupière inférieure.

Brian dut s'en rendre compte car la tension dans la voiture s'apaisa un peu. Au bout d'une minute, il reprit la parole :

— Je ne m'excuserai pas. Mais je ne veux pas non plus sombrer dans ces extrémités, Megan.

— Pourquoi pas ? Ça n'a pas l'air de te gêner. Il soupira.

— Je pensais que tu étais quelqu'un de bien. Quand on s'est rencontrés, je croyais que tu étais quelqu'un de bien, de gentil.

— Et maintenant ?

Elle ne savait pas pourquoi elle perdait son temps à lui poser la question. Qui était Brian pour elle ? Seulement un journaliste qui devait écrire un article promotionnel sur elle. Quelqu'un qu'elle ne reverrait jamais plus. Sûrement pas un ami. À peine une connaissance.

Mais cela la blessait que quelqu'un ait une aussi mauvaise opinion d'elle. Du moins, quelqu'un qui ne venait pas de sa ville natale. Là-bas, on la considérait toujours comme une meurtrière.

— Maintenant... Je crois que tu ne peux pas lutter contre ta nature. Tu ne penses pas à mal quand tu trompes les gens. Ça ne change pas ce que tu fais, ou ce que tu as fait, mais je ne crois pas que tu sois foncièrement méchante. Tu ne réfléchis pas aux conséquences, c'est tout. Ou bien tu t'en moques. En tout cas, c'est triste. Je ne te comprends pas.

— Mais je ne suis pas comme ça ! rétorqua-t-elle. Derrière elle, l'un des frères remua sur son siège, se pencha en avant et posa la main sur l'appuie-tête. Elle avait sûrement l'air plus bouleversé qu'elle ne le pensait.

— J'aimerais pouvoir te croire, dit-il.

Ils étaient enfin devant le voiturier. L'air frais s'engouffra dans la voiture quand les portières s'ouvrirent. Megan sortit, serrant son châle contre ses épaules.

Brian confia ses clés au voiturier avant de la rejoindre.

— Prête ?

— Quoi ? Non. Non, je ne suis pas prête. Je ne veux pas aller à cette soirée alors que tu penses que je suis une meurtrière qui viole l'esprit des gens.

— Parle moins fort.

Comme il allait la prendre par le bras, Spud l'en empêcha. Megan jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Le démon secoua la tête en grimaçant.

— Il a raison, mi... mademoiselle Chase, dit-il. Ce n'est pas le bon endroit pour parler haut.

Elle observa les alentours. Effectivement, les passants les toisaient, mais elle ne savait pas si c'était dû à ses paroles ou à la présence des trois hommes à la carrure impressionnante en smoking et casquette à l'anglaise aux couleurs un peu passées.

— Très bien. (Elle tendit le bras pour prendre la main de Brian.) Viens par là.

— Tu veux m'emmener dans les buissons ?

— Oui.

— Milady... mademoiselle Chase, je ne crois pas que ce soit une bonne idée, je ne crois pas que M. Dante apprécierait...

— Bouclez-la, monsieur Brown.

Ses talons hauts s'enfoncèrent dans la terre odorante tandis qu'elle guidait Brian au milieu des pins qui bordaient le bâtiment. Des invités curieux les regardaient s'éloigner. Génial. Maintenant, tout le monde va croire que je n'ai pas pu résister à l'envie de me taper Brian contre un mur.

Mais ça ne pouvait pas attendre. Il fallait qu'il lise dans ses pensées et lui dise si elle était vraiment quelqu'un de mauvais. Si tous les choix qu'elle avait faits, les décisions de chiper une place de parking, de refermer les portes de l'ascenseur sur quelqu'un qui portait des paquets encombrants, ou de faire des commentaires sarcastiques, des décisions qu'elle avait prises de son propre chef, faisaient d'elle une personne méprisable.

S'il y avait encore de l'espoir pour elle.

— Qu'est-ce qu'on...

— La ferme et lis dans mes pensées.

Elle lui serra la main et abaissa ses barrières psychiques. Entièrement.

Pendant un instant, elle ne sentit rien du tout, puis les pensées de la foule qui l'entourait et de Brian fondirent sur elle, la heurtèrent de plein fouet, et lui firent perdre l'équilibre.

Elle sentit les mains rugueuses des trois frères sur sa peau nue tandis qu'ils la relevaient, mais elle ne comprenait toujours pas ce qui se passait. Ils touchaient son corps, mais elle semblait l'avoir quitté. Elle flottait dans l'air pendant que quelqu'un envahissait son esprit.

Ses souvenirs remontaient à la surface. Brian les parcourait froidement, un à un, sans éprouver la moindre pitié. Le visage d'Harlan Trooper lui apparut, bientôt remplacé par celui d'Art Bellingham. Regina, l'auditrice qui l'avait appelée à la radio. Sa mère, aux yeux emplis de terreur. Encore Trooper, le visage verdâtre, couvert de salive, la bouche ouverte révélant plusieurs rangées de dents argentées. Les enfants de son école qui se moquaient d'elle, lui faisaient des croche-pattes, ou l'insultaient jusqu'à ce qu'elle pleure en classe. Greyson

Dante, les bras serrés autour d'elle, reculant son visage du sien dans le jardin...

Non ! La partie d'elle-même qui pouvait encore penser essaya de se détacher, mais il était trop tard. Le dos de Dante, ses mains à elle qui caressaient les petits pics le long de sa colonne vertébrale. Puis, une autre image : un garçon avec qui elle était sortie à la fac, allongé nu, sur son lit, tandis qu'elle le chevauchait.

Non ! Cette fois, elle réussit à crier. Son corps convulsa lorsqu'elle tenta de repousser Brian de son esprit. Elle sentit de fortes mains se refermer sur les siennes et sur celles du journaliste, des mains qui heureusement ne transmettaient rien du tout, celles des démons.

Brian tenta de se retirer, mais quelque chose s'immisça entre eux et les empêcha de se séparer. Avant qu'elle n'ait le temps de remettre ses barrières psychiques en place, elle se sentit soudain agressée. Une foule de personnes se trouvait de l'autre côté du mur, dans des voitures ou sur le trottoir. Leurs pensées l'assaillirent, la submergèrent, jusqu'à ce qu'elle ait l'impression d'exploser.

— Je me demande à quelle heure il va prétendre recevoir un « appel urgent ». J'ai hâte de lui montrer ces nouveaux sous-vêtements !

— Oh ! Comme c'est excitant !

— Bon, 19 h 45. Drew nous attend dans deux heures. N'oublie pas de jeter cette putain de montre avant d'appeler la police.

Elle convulsa de nouveau et fut projetée hors de son corps, haut dans le ciel, harcelée par toutes ces pensées et ces émotions étrangères. Haine. Envie. Les visages souriants des démons intimes emplissaient son esprit, dansaient autour d'elle. Elle cria de nouveau face à leur regard narquois. Elle cria parce que dans l'ombre, derrière eux, se trouvait Art Bellingham, et alors qu'elle essayait frénétiquement de s'enfuir et de regagner son enveloppe charnelle, elle entendit sa voix :

— Je te surveille, Megan... Tu ne pourras pas me tenir à l'écart éternellement...

Son rire résonna autour d'elle comme si elle flottait par-dessus, comme si elle nageait dedans. Elle aperçut brièvement le visage affolé de Brian avant qu'une force ne s'engouffre dans l'espace qui les séparait, faisant disparaître le rire d'Art et les visages moqueurs des démons. Une force qui la brûlait comme des flammes, mais dont la chaleur était supportable, et même la revigorait. Le feu rugissait à ses oreilles, brouillait sa vision.

— Venez m'aider ! entendit-elle gémir Greyson.

Les flammes vacillèrent avant de brûler de plus belle et de se teinter d'une pointe de bleu. Megan reprit possession de son corps, et se réveilla dans le monde réel, dans les bras de Greyson, presque entièrement allongée. Les mains de Malleus, Maleficarum et Spud étaient apposées sur ses épaules et ses jambes. Elle eut le temps de se sentir gênée avant qu'ils ne la libèrent. Greyson l'aida doucement à se remettre debout tout en gardant les bras autour de sa taille, la rassurant par sa présence.

— Que s'est-il passé ici ?

— M. Dante, elle a insisté pour...

— Elle a dit que tout irait bien, qu'elle voulait seulement...

— Mon Dieu, je n'en sais rien !

La dernière réponse avait été prononcée par Brian d'une voix tremblante. Megan leva la tête du torse chaud de Dante pour le regarder. Le visage blême, il s'était appuyé, fébrile, contre le mur du bâtiment ivoire.

— J'ai autorisé Brian à lire dans mes pensées, expliqua-t-elle. (Elle ne reconnaissait pas sa propre voix.) Il ne me croyait pas... Alors, j'ai pensé... Je voulais seulement...

— Merde. (Greyson resserra sa prise sur sa taille.) Tu ne t'attendais pas à ça, pas vrai, Stone ?

Adossé contre le mur, Brian sortit un paquet de cigarettes cabossé de la poche avant de sa veste. Elle ignorait qu'il fumait.

— Je ne fume pas, répondit-il à son interrogation tacite. Je les garde sur moi au cas où les gens que j'interviewe en voudraient une.

Il extirpa une cigarette du paquet et la plaça entre ses lèvres avant d'allumer un briquet en plastique bas de gamme.

Greyson lui arracha la cigarette.

— Tu vas allumer le filtre, intervint-il. (Il la retourna, la lui rendit, et en prit une pour lui.) Je ne fume pas non plus, dit-il à Megan.

Ses yeux noirs semblaient plus grands que d'habitude à cause de la pâleur de sa peau.

Les trois frères, eux, fumaient. Megan se sentait laissée pour compte, agacée par cet empressement autour de la cigarette, qui semblait plus importante à leurs yeux que ce qui venait de se passer. Elle maugréa, et en prit une aussi. Dante l'alluma pour elle. Elle remarqua que, même s'il avait toujours le briquet de Brian à la main, il ne s'en servait pas. Il lui caressa légèrement l'épaule avant de s'éloigner.

La fumée lui brûlait la gorge et la poitrine, mais elle réussit à ne pas s'étouffer, même si ses yeux le piquaient.

— Génial, dit Brian au bout d'un moment. Maintenant qu'on fume tous ensemble comme de vieux amis, quelqu'un peut m'expliquer ce qui s'est produit, au juste ?

Dante exhala une fine bouffée de fumée grisâtre. Elle resta suspendue dans l'air froid, voilant son visage.

— Un transfert de pouvoir, répondit-il. Du moins, c'est ce qui me paraît le plus probable. Je n'ai jamais rien senti de tel.

— Un transfert de pouvoir ? Vraiment ? (Brian se pencha en avant, les yeux brillants.) Je ne l'avais jamais fait. C'était intense.

Les mains de Megan cessèrent enfin de trembler.

— Un transfert ? Dante hocha la tête.

— Crois-moi, tous les gens un peu sensibles qui étaient dans les parages l'ont senti. Megan, tu as complètement baissé tes barrières psychiques, pas vrai ?

— Je ne voulais pas qu'il croie que je lui cachais quelque chose.

— Elle ne m'a rien caché, confirma Brian. Je suis désolé, Megan.

Elle savait qu'il s'excusait autant pour ce qu'il avait vu que pour ce qu'il avait dit. Elle lui sourit à moitié, bien plus soulagée qu'elle ne l'aurait cru. Il ne pensait plus qu'elle était quelqu'un de mauvais. Un poids dont elle était à peine consciente disparut de sa poitrine. Quelqu'un connaissait ses secrets et ne lui en voulait pas pour autant.

Et c'était un humain, pas un démon.

— D'accord. Mais quand elle a baissé ses barrières, tu ne pensais pas qu'elle le ferait vraiment, pas vrai ? Tu as utilisé toute ta force pour entrer en elle. Tu t'es insinué dans sa tête, dans son pouvoir... et tu le lui as subtilisé sans t'en rendre compte. Sa psyché ou son ka, peu importe comment tu veux l'appeler, a réagi à cette intrusion en te volant aussitôt le tien, vous liant ainsi l'un à l'autre. Je parie qu'elle était incapable de recréer ses barrières et que les pensées des autres ont dû envahir son esprit.

Brian approuva d'un signe de tête.

— J'ai entendu dire que c'était une pratique très dangereuse. De la bouche de mon vieux professeur.

— En général, ce n'est pas une bonne idée, en effet. Vous auriez pu vous lier pour l'éternité ou tu aurais pu lui voler tout son pouvoir sans jamais avoir la possibilité de le lui rendre. C'est rare, mais il vaut mieux procéder à un transfert quand il n'y a pas d'autres solutions. (Greyson les dévisagea l'un après l'autre.) Heureusement, vous avez l'air de bien vous porter tous les deux. Mais je crains que quelqu'un ne vienne nous chercher. On ferait mieux de finir nos clopes et de rentrer.

Megan avait oublié l'existence de sa cigarette. Elle ne tenait plus qu'un tube de cendres entre ses doigts. Les hommes avaient fumé la leur jusqu'au filtre.

— Donne.

Megan donna le mégot à Brian qui lui tendait la main. Il l'éteignit dans la terre et le rangea dans sa poche.

— Mieux vaut ne pas laisser de preuve de notre petit crime social, non ?

Il sourit, mais elle s'en aperçut à peine.

— N'oublie pas de jeter cette putain de montre avant d'appeler la police.

Elle serra le bras de Greyson.

— J'ai entendu quelque chose.

— Ah ? (Il jeta des regards méfiants autour d'eux.) Quoi donc ?

— Non. Je veux dire quand j'étais... quand je recevais les pensées de tout le monde. Quelqu'un a prévu de tuer sa femme, ou de la faire assassiner. Il l'a pensé. Je l'ai entendu.

— Tu ne crois pas qu'on a des problèmes plus importants à régler ?

Il haussa les sourcils en désignant discrètement Brian.

C'est vrai. Le journaliste avait sûrement senti la présence d'Art Bellingham ou su que Bellingham s'était insinué dans la tête de Megan. Cette pensée la mit mal à l'aise.

— Qu'y a-t-il de plus important que le meurtre d'une femme ?

— Plein de choses. Tu ne sais même pas de qui il s'agit pour commencer.

Chaque fois qu'elle faisait l'erreur de le considérer comme un homme, il échappait une parole qui la rappelait à l'ordre. Ce n'était pas un homme. C'était un démon. La mort d'un humain lui faisait autant d'effet que celle d'une mouche, autrement dit : pas grand-chose.

Elle se demanda encore une fois pourquoi il s'intéressait à elle. Puis elle se demanda si elle voulait vraiment le savoir.

— Aucune importance, répondit-elle. Je ne sais pas de qui il s'agit, mais je vais le découvrir et nous allons la sauver. Et tu sais pourquoi ? Parce que c'est la seule chose à faire.

Malgré son expression agacée, il se résigna.

— Très bien. On va essayer de trouver de qui il s'agit. Mais pour ça, il va falloir entrer. Donc si vous voulez bien vous donner la peine...

Ensemble, ils quittèrent l'abri des arbres pour retrouver la rue, sans prêter attention aux regards intrigués des passants. Megan leva soudain les mains vers ses cheveux.

— Merde ! Je suis désolée, les garçons. Ma coiffure, mon maquillage... vous avez fait un boulot magnifique et j'ai tout gâché !

— Tu es très bien. Il n'y a pas un cheveu qui dépasse, répondit Greyson.

— Nous avons utilisé un... fixateur. Pour éviter qu'ils ne partent de travers ou ne frisottent.

Ils s'arrêtèrent devant les portes. Brian prit Megan parle bras.

— Megan, dit-il en la forçant à se tourner vers lui, je suis vraiment désolé.

— Ce n'est pas grave. Si on peut sauver cette femme, ça en aura valu la peine.

Elle leur expliqua brièvement ce qu'elle avait entendu et à quel genre d'homme elle pensait avoir affaire. Elle avait seulement reçu un flash, assez confus, mais elle penchait pour un homme d'une trentaine d'années, riche. Sa femme était plus âgée, ou du moins, l'homme semblait la voir de cette façon.

— Si j'ai bien compris, c'est un gigolo et une vieille riche ?

Greyson ne passait jamais par quatre chemins, elle devait au moins lui accorder ça. Brian soupira.

— Ça correspond à la moitié des couples de cette soirée.

— Alors, il faudra lire dans les pensées de tout le monde !

Elle savait qu'elle aurait dû attendre Brian, puisque, techniquement, il était son cavalier, mais elle ne put résister à l'envie de les laisser à la traîne, pendant qu'ils la regardaient s'éloigner.




Chapitre 19

 

 

Elle avait oublié à quel point Malleus, Maleficarum et Spud étaient dévoués corps et âme à leur devoir. Ils s'étaient frayé un chemin à travers la foule pour la rattraper avant même qu'elle ait fait deux mètres.

Elle avait également oublié qu'elle n'avait pas les invitations sur elle. Brian les avait gardées. Il lui sourit légèrement en les lui tendant, alors qu'elle remettait son châle en place.

— Très théâtral, lui murmura Greyson à l'oreille. (Elle frissonna en sentant ses lèvres effleurer son lobe.) Si ça avait marché, ça aurait été impressionnant.

Elle fit volte-face pour lui dire le fond de sa pensée, mais lui ne bougea pas d'un cil. Ses lèvres se retrouvèrent à quelques millimètres des siennes.

Elle croisa son regard et ne put s'en détacher. Il posa sa main sur son épaule, comme pour la serrer contre lui.

— Si je trouve ce type, chuchota-t-il, tu acceptes de rentrer avec moi ?

Elle aurait voulu répondre quelque chose de spirituel et de sexy. Mais son esprit refusa de coopérer. Elle se contenta de hausser les épaules et de se retourner, tête haute, en espérant qu'il interpréterait cela comme une réplique mordante.

Il lui serra 1 épaule avant doter sa main ; elle sentit sa chaleur disparaître alors qu'il s'éloignait dans la salle de bal.

— Megan ?

Quand elle se tourna vers Brian, il l'observait avec un sourire en coin. Il venait de la surprendre à soupirer après Greyson comme une adolescente amoureuse. Elle essaya de faire passer cela pour un moment d'absence.

— Pardon ?

— Je t'ai demandé si tu voulais boire un verre quand on sera à l'intérieur.

— Absolument.

Elle accepta le bras qu'il lui tendait. Heureusement, le tissu de son smoking les empêchait de partager de nouveau leur énergie.

Elle ne savait pas vraiment à quoi elle s'était attendue. Probablement à un réfectoire décoré de fleurs, comme pour le bal de promo, qu'elle avait seulement vu en photos. Mais les bienfaiteurs de la fondation Femmel avaient sorti le grand jeu. Des lustres scintillants pendaient au plafond et les murs étaient drapés de tissu blanc. Un large espace s'ouvrait en demi-cercle au fond de la salle pour mettre en valeur la scène, où était installée une longue table. Sûrement pour le comité de bienfaisance et certains des plus généreux donateurs. Non loin de là, un orchestre venait d'entamer une reprise de « It Had to Be You ».

Elle était contente de porter la robe de Dante. La sienne, beaucoup plus banale, aurait détonné dans cette salle où s'étalaient robes de bal et diamants étincelants.

Contrairement à elle, Brian ne perdit pas de temps à les détailler d'un air ahuri. Il se dirigea directement vers le bar et lui commanda un gin tonic, sans lui demander son avis. Après tout, pourquoi pas ? Il prit la même chose. L'un en face de l'autre, ils se dévisageaient sans rien dire, tout en sirotant leur boisson.

— Donc, dit-il, transfert de pouvoir.

Elle hocha la tête, scrutant les convives. À l'intérieur de ce bâtiment magnifique, quelqu'un manigançait un horrible crime. C'était la première fois qu'elle s'occupait d'une affaire comme celle-ci, pensa-t-elle, avant de réprimer un éclat de rire. Cette semaine, elle avait rencontré des démons, des zombies, des monstres et des sorcières. Ce n'était pas un meurtre tout ce qu'il y avait de plus ordinaire qui allait la déstabiliser, quand même ?

— Qu'est-ce que Art Bellingham faisait dans ton esprit ?

Au moins, elle savait à présent que Brian n'était pas associé à lui. Elle n'avait pas capté beaucoup de ses pensées et sentiments, mais elle avait au moins compris ça.

— On peut dire que c'est quelqu'un de... puissant. Et il me harcèle depuis quelque temps.

— Maintenant, je comprends mieux pourquoi il m'a appelé.

— C'est pour ça que tu m'as posé la question ? Brian hocha la tête.

— Je suis quelqu'un de curieux. Pourquoi ? Tu as cru que je travaillais pour lui ?

— Ça m'a traversé l'esprit.

— Je ne peux pas t'en blâmer, répondit-il. Mais je travaille seulement pour Tremple Media Inc.

— Très bien.

Elle aurait voulu lui poser davantage de questions, mais elle ne souhaitait pas trop éveiller la curiosité du journaliste au sujet d'Art Bellingham.

— Aucun suspect potentiel ? reprit-elle pour changer de sujet.

— Tu n'as pas remarqué d'autres détails ? Tu as dit qu'il était jeune, mais jeune comment ? Rien sur la femme non plus ?

Megan secoua la tête.

— Mais... il pensait à se débarrasser de la montre de sa femme. Peut-être que ça a son importance ?

— Aucune idée. Je ne crois pas que les gens portent leur montre à un bal.

Elle baissa la tête.

— Tu portes bien la tienne.

— Oui, mais je suis un journaliste qui ne connaît pas les règles de bienséance.

— Si tu le dis. Je n'en sais pas plus, en tout cas. On ferait mieux de chercher chacun de notre côté. Il attend un certain Drew. Ou, du moins, ce Drew va l'aider. Si jamais tu n'arrivais pas à lire dans l'esprit de certaines personnes, essaie de tendre l'oreille, au cas où ce nom surgirait dans une conversation...

Brian hocha la tête.

— Ce n'est pas comme ça que j'avais prévu de passer la soirée.

— Moi non plus. (Megan finit son verre et le posa sur le bar.) Mais ça va nous occuper.

Elle se retourna et s'éloigna à travers la foule, Malleus, Maleficarum et Spud sur les talons.

— Megan ! Megan ! Viens par ici, j'aimerais te présenter quelques personnes.

Richard Randall, plus chic que jamais dans son smoking, lui faisait signe, à côté de la scène.

— Megan Chase, je te présente Charles Dunne, le président de la station radio. (Quand il l'embrassa sur la joue, elle comprit qu'il avait l'intention de soutirer une augmentation à ce certain Charles le soir même.) Charles, voici notre petite chasseuse de démons.

Dissimulant son agacement, Megan lui tendit la main avec un sourire factice.

— C'est un plaisir de vous rencontrer.

Selon ses pensées, Charles Dunne se demandait si les poils de Megan situés en dessous de la ceinture étaient de la même couleur que ses cheveux. Obsédé.

— Tout le plaisir est pour moi, Megan, dit-il. (Il jeta un coup d'œil à Malleus, Maleficarum et Spud. Il mourait d'envie de poser des questions à leur propos, mais Megan fit semblant de ne rien voir.) Nous sommes tous extrêmement enthousiastes pour cette nouvelle émission et les taux d'audience sont prometteurs. Tout le monde parle de vous, en ce moment.

Ouais, je sais.

— Je suis contente que la station de radio y trouve son compte.

Qui était l'homme derrière lui ? Ce jeune homme qui avait à son bras une femme dont le visage outrageusement refait n'avait pratiquement plus rien d'humain ?

— Avec l'interview de Hot Spot, la portée de l'émission va devenir nationale. Qu'est-ce que vous pensez de la télévision ?

— Euh... J'en ai une.

L'homme et sa cavalière s'éloignèrent vers le bar. Megan parcourut la foule des yeux le plus discrètement possible à la recherche de Brian ou de Greyson, n'importe qui connaissant leur mission.

Richard et Charles ricanaient tous les deux, mais les yeux de Richard s'étaient légèrement écarquillés. Pas si drôle que ça, finalement.

— Pour être franche, je pense que, pour l'instant, l'émission radio me suffit, puisque je garde mon travail à côté.

— Pourquoi ? Pourquoi vous embêter à recevoir des patients alors que vous pourriez passer à la radio et à la télévision une fois par semaine et gagner le double ?

Le salaire qu'il cita laissa Megan bouche bée.

— Seulement pour une émission par semaine ? Non, Megan, tu n'es pas intéressée !

— Vous continueriez la lutte contre les démons sur notre chaîne locale. Vous prendriez des appels et donneriez votre avis sur l'actualité. Vous savez, quel démon influence le président, par exemple, ou pourquoi vous pensez que tel mariage hollywoodien ne marchera pas...

Ah ça non. Pas du tout.

— Ça a l'air intéressant, mentit-elle, mais je ne crois pas...

— Vous n'êtes pas obligée de me répondre tout de suite. Prenez le temps d'y réfléchir et d'en parler avec Richard. Comment se passe votre interview, au fait ? Nous avons vraiment hâte de vous voir dans Hot Spot !

La thérapeute radio était une meurtrière, complice de démons.

— C'est en bonne voie. (Elle étira ses lèvres en un sourire.) Le journaliste est très gentil.

Il s'est seulement insinué dans mon esprit il y a quarante-cinq minutes, et m'a vue en train de faire l'amour, c'est tout.

— Excellent. Vous savez, quand Richard est venu me parler de cette idée la première fois, je n'étais pas vraiment emballé, mais il a eu raison. Avec votre jolie frimousse, vous êtes le porte-parole idéal pour nous, un nouveau visage pour rajeunir notre image.

Richard la menaçait du regard, mais elle ne comptait pas rester là une seconde de plus à se faire rabaisser.

Pense au contrat que tu as signé, et sur lequel tu ne peux revenir.

— Contente de pouvoir vous être utile.

L'homme et sa cavalière réapparurent juste à côté de Greyson qui était en pleine discussion avec deux autres invités. En se dépêchant, elle pourrait les détourner de leur trajectoire.

— Si vous voulez bien m'excuser, j'ai cru voir quelqu'un à qui je dois parler. C'est un plaisir de vous avoir rencontré, Charles.

Richard n'avait pas l'air content, mais Megan s'en moquait. Elle s'échappa en vitesse, dans un tourbillon de jupons. Les trois frères la suivaient comme le requin des Dents de la mer, fendant la foule.

— Greyson. (Elle désigna le couple d'un regard appuyé.) Ravie de te revoir.

Si le démon était surpris, il n'en montra rien. Au contraire, il la prit par la main et se pencha pour l'embrasser sur la joue.

Ou plutôt, pour effleurer son oreille avec ses dents. Elle frissonna. Elle sentit son souffle contre son visage tandis qu'il riait doucement.

— Ravi de te voir aussi, dit-il. Est-ce que tu connais Hunter Kyle et sa charmante mère, Julia ?

— Non, je n'ai pas ce plaisir.

Envahie par la déception, elle leur serra la main. Elle lut dans leurs pensées pour s'en assurer, mais il ne s'agissait pas de son tueur, ni de sa victime potentielle. C'était seulement un homme divorcé très gentil, dont la mère pouvait à la fois se permettre de faire partie d'un comité de bienfaisance et de s'offrir un nouveau visage en plastique ultrarésistant.

Ils discutèrent quelques instants. Megan ne voulait pas être impolie, mais sa nervosité l'empêchait de rester en place.

Greyson posa la main sur son épaule.

— Allons danser.

— Je ne crois pas... commença-t-elle, mais il l'avait déjà prise par le bras pour l'emmener sur la piste où de nombreux couples évoluaient déjà au rythme de l'orchestre.

Il la fit tourner jusqu'à lui, la serrant contre lui en passant un bras autour de sa taille. Elle posa son bras sur son épaule, plus par contrainte que par envie.

— Je n'ai pas envie de danser.

— C'est que tu n'es pas attentive, alors. Regarde autour de nous.

Les couples étaient presque tous composés de jeunes hommes et de femmes plus âgées.

— Des gigolos, murmura Greyson à son oreille. (À cette distance, l'odeur de sa peau la submergeait. Elle sentit ses tétons durcir. Elle espérait qu'il ne s'en rendrait pas compte, sans se faire beaucoup d'illusions.) Des hommes entretenus. Des trophées. Si tu t'apprêtais à tuer ta femme, est-ce que tu passerais la soirée seule dans ton coin ou est-ce que tu t'arrangerais pour montrer à tout le monde que tu t'es occupée d'elle, que tu l'as fait danser et rire ?

Elle n'arrivait pas à croire qu'elle n'y avait pas pensé plus tôt.

— Je suppose que je ne suis pas très douée... dit-elle tandis qu'il se rapprochait d'un autre couple.

— Je suis certain que tu t'amélioreras. Oh, je suis terriblement désolé !

Il venait de rentrer dans un autre couple, suffisamment longtemps pour permettre à Megan de lire dans leurs pensées. Non. Pas lui.

— Je n'ai pas besoin de les toucher, lui dit-elle. Et si tu essaies de tous les renverser, les gens vont finir par fuir la piste à cause du maladroit de service.

— Je sais que tu n'as pas besoin de les toucher, mais ça facilite les choses, non ? Tu n'es pas obligée d'utiliser trop d'énergie, ni de baisser tes barrières psychiques. Tu passes presque inaperçue.

— Aux yeux de qui ?

— Je te l'ai déjà dit : mon patron est présent ce soir. Comme beaucoup d'autres... personnes, à défaut d'un meilleur terme pour les désigner. Je préférerais qu'ils n'aient pas vent de cette petite mission de sauvetage.

— Est-ce que ça pourrait être l'un d'entre eux ?

— Non, tu ne peux pas entrer dans leurs esprits.

— Mais quand on a transféré nos pouvoirs...

Il secoua la tête. Ses yeux noirs n'étaient qu'à quelques centimètres des siens, profonds et graves.

— Tu n'as pas pu lire dans mes pensées, ni dans celles des frères. Il nous faut chercher un humain.

— Bon, d'accord. Je vais les toucher au lieu de me servir de mon pouvoir à distance. Mais, je te préviens, c'est toi qui dois passer pour un idiot, pas moi.

— Évidemment.

Il l'attira sur la gauche. Megan réussit à frôler quelques personnes. Non, non, non. Elle gloussa.

— Quoi ?

— Cet homme là-bas se demande si sa femme ne prend pas un malin plaisir à lui marcher sur les pieds, murmura-t-elle.

Greyson sourit.

— Prépare-toi à tourner.

Il la fit tourner sur sa droite. Megan tendit le bras avec un grand sourire, comme si elle ne faisait que danser de façon étourdie. Elle réussit à toucher un homme qui trompait sa femme avec un autre homme qui dirigeait le comité. Fourbe, mais pas criminel. Elle secoua la tête tandis que Greyson la ramenait dans ses bras.

— Je ne comprends pas, dit-elle. Je sais très bien ce que j'ai entendu. Je sais ce qu'il comptait faire.

— Ils sont peut-être déjà partis.

— Non. Il a dit 2 heures. On devrait avoir au moins une demi-heure devant nous avant qu'ils partent. (Elle essaya de s'écarter, mais il refusa de relâcher sa taille.) Laisse-moi, dit-elle sans se débattre. Il faut que je touche tout le monde dans la salle.

La musique s'arrêta.

— C'est important pour toi, pas vrai ? Tu as besoin de le faire.

Elle hocha la tête. Évidemment que c'était important ! Comment pouvait-elle laisser quelqu'un mourir ?

— Alors vas-y, répondit Greyson. Ouvre ton esprit et essaie de le trouver.

— Et qu'est-ce que tu fais de ceux qui vont s'en apercevoir ?

Il sourit et se pencha vers elle. Ses lèvres effleurèrent à peine les siennes.

— Lis, dit-il avant de l'embrasser.

Abaissant entièrement ses barrières psychiques, Megan tendit son esprit vers les convives qui se tenaient derrière elle, contre le mur, mais elle ne réussit à capter qu'un brouhaha confus avant de se perdre dans la sensation que lui procurait le baiser de Greyson.

Il l'entourait de ses deux bras, la pressant contre lui. Quelque part au fond de son esprit, elle se souvenait qu'elle était dans une salle de bal bondée où leurs employeurs respectifs pouvaient les voir. Mais c'était comme si les conséquences et les gens qui l'entouraient n'existaient plus pour elle. Quand elle entrouvrit les lèvres, la langue de Greyson vint s'insinuer dans sa bouche pour rencontrer la sienne, allumant en elle une flamme qui se répandait dans tout son être. Elle le sentait présent dans sa tête, comme une étincelle de pure énergie. Il n'essayait pas de lire dans son esprit ; il l'enveloppait, se frayait un chemin dans ses pensées pour lier son pouvoir au sien. Megan étouffa un gémissement de surprise et de plaisir. Elle avait l'impression que tout son corps vibrait sous l'effet de flammes qui la parcouraient, intenses, folles, prodigieuses.

Les doigts du démon étreignaient le tissu de sa robe au niveau des hanches. Elle sentait son érection pressée contre elle, et ne pouvait penser à rien d'autre qu'au désir urgent de son corps... qu'à cet espace qui dormait d'habitude entre ses jambes et qui brûlait désormais d'un feu liquide. Sans la présence des journalistes et de ses employeurs, elle l'aurait laissé soulever sa jupe et la prendre sur-le-champ, sur la piste de danse.

Elle avait passé les bras autour de son cou sans même y réfléchir. Elle enfonça les doigts dans ses cheveux tandis qu'il l'embrassait avec fougue. C'était la première fois qu'une telle chose lui arrivait. La première fois qu'elle embrassait quelqu'un dont elle ne pouvait lire les pensées, quelqu'un qui l'empêchait de réfléchir et la forçait à se concentrer sur ce qu'elle ressentait. Et elle en ressentait, des choses ! Comme son corps tremblant de désir contre le sien.

Il recula, à bout de souffle, et posa la main sur son visage.

— Laisse-moi te raccompagner, Megan, dit-il. Laisse-moi te faire l'amour. (Il suivit le contour de sa nuque jusqu'à son oreille avec sa langue.) J'ai attendu longtemps, Dieu sait que j'ai attendu. S'il te plaît, ne m'oblige pas à te supplier.

Ses mots eurent l'effet d'un électrochoc qui se répercuta dans sa poitrine, puis de plus en plus bas.

— Ça ne fait qu'une semaine, murmura-t-elle en essayant de s'éclaircir les idées.

Ce qui n'était pas facile, surtout quand il lui mordillait le lobe de l'oreille et le suçait doucement.

— J'ai l'impression que ça fait une éternité, répondit-il. Megan... Je t'en prie.

Il frissonna, comme si ces simples mots lui coûtaient. C'était peut-être le cas. Son unique pensée concernait la réponse de son propre corps à ce frisson.

— On n'a pas encore trouvé le meurtrier, fit-elle remarquer.

— Brian se débrouillera très bien tout seul.

— Brian pense que tu es un con.

— Je m'en fous. Et ne change pas de sujet. (Puis, sur un ton différent :) Tiens, Brian !

Megan sursauta si violemment qu'elle trébucha. Greyson la rattrapa.

— Comment est-ce que tu as pu vivre aussi longtemps sans te casser quelque chose ? Tu es la fille la plus maladroite que j'aie jamais rencontrée.

— Toi, tu sais parler aux femmes.

En apparence, les choses étaient redevenues normales mais, au fond d'elle, elle savait que tout avait changé. Les paroles de Greyson chargées d'émotion, la sensation de ses mains sur sa peau... Ils ne pouvaient plus revenir en arrière et il le savait aussi bien qu'elle. Une certaine possessivité transparaissait dans la façon qu'il avait de la serrer contre lui. Quelque chose avait changé avec ce baiser. Elle avait cédé, même si elle n'avait pas prononcé le moindre mot. Et elle ne le ferait peut-être jamais. Mais le résultat serait le même.

Brian eut la décence de rougir légèrement.

— Désolé de vous interrompre, mais je crois avoir trouvé notre homme, dit Greyson.

— Super ! répondit-elle d'une voix un peu trop forte et enthousiaste. Où ça ?

— Par là, dans le coin. Le blond. Megan eut un mouvement de recul.

— Comment tu le sais ?

— J'ai lu dans ses pensées. À travers toi.

— Quoi ? Je croyais que tu pouvais implanter des pensées dans l'esprit des gens, mais que tu étais incapable de les lire ?

Brian se rapprocha.

— Oui, moi aussi, ça m'intéresse.

— Je ne suis pas télépathe, dit Greyson. C'est votre don à Megan et à toi. Mais le contact physique me permet de me servir de votre don et de l'amplifier avec mes propres pouvoirs. J'ai lu dans les pensées de toute l'assistance.

Se libérant de son étreinte, Megan lui adressa un regard accusateur.

— Pourquoi tu ne l'as pas fait plus tôt ? (Elle jeta un coup d'œil à Brian qui mourait d'envie d'étrangler le démon.) Tu nous as laissés nous démener à travers la foule pendant une heure, alors qu'il suffisait que tu touches l'un d'entre nous ?

— Que je vous touche intimement, répondit-il en se déplaçant sur la gauche quand un couple de danseurs manqua lui rentrer dedans. Tu aurais préféré que j'embrasse Brian ? Tu n'étais pas vraiment d'humeur tout à l'heure, si tu te souviens bien.

— Et je ne suis plus d'humeur maintenant, rétorqua-t-elle en reculant.

C'était un mensonge éhonté. Son corps subissait encore le contrecoup des vagues de désir qu'il avait suscitées en elle.

Il haussa un sourcil. Et merde. Pouvait-il lire dans ses pensées ? Elle ne supportait pas de ne pas le savoir. Ça la rendait nerveuse.

D'un autre côté, depuis quelque temps, elle avait eu beaucoup de raisons de l'être. Alors, un peu plus, un peu moins...




Chapitre 20

 

 

— Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? demanda Brian. Ce n'est pas comme si on pouvait appeler la police, non ?

Greyson fit signe à Malleus, Maleficarum et Spud adossés à un mur dans une attitude vaguement menaçante.

— Attendez ! (Megan recula pour regarder Greyson en face.) Et si on l'hypnotisait ?

— Pardon ?

Elle jeta un coup d'œil à Brian pour jauger sa réaction. Ce n'était pas le genre de plan susceptible de lui plaire, mais elle ne voyait pas d'autre moyen... à part laisser Greyson ordonner aux trois frères de tuer le jeune homme. Elle connaissait ses intentions et voulait éviter d'employer une mesure aussi radicale.

— Est-ce que tu arriverais, avec mon aide et celle de Brian, à entrer dans sa tête ? Et à le faire renoncer ?

— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, répondit Brian en reculant d'un pas.

Megan l'attrapa par la manche.

— Qu'est-ce que tu préfères, Brian ? Laisser quelqu'un mourir ? N'est-ce pas un bon compromis ?

— Je suis simplement inquiet à l'idée que l'on transfère de nouveau nos pouvoirs par mégarde.

— Oh.

Étrange sensation que celle de débarquer sur un champ de bataille armée jusqu'aux dents alors que l'adversaire est prêt à négocier.

Greyson secoua la tête.

— Je ne préfère pas, Megan. Le problème n'est pas d'utiliser mon pouvoir à travers toi, mais de le faire ici...

— Qu'est-ce que ça change ? On pourrait sauver une vie !

— Pourquoi tu ne veux pas qu'on laisse les garçons le tabasser ?

— J'aurais dû m'en douter, répliqua-t-elle en se détournant.

Il l'attrapa par le bras et la prit à part.

— Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ?

— Ça veut dire que tu te moques de la vie de cette femme et de ce que je veux. Je te demande de faire une toute petite chose pour moi, Greyson. Rien qu'une chose.

Elle savait qu'elle était injuste. Il avait fait beaucoup pour elle. Elle ignorait s'il l'avait fait de son propre chef, pour suivre les ordres de son patron ou pour une tout autre raison qui lui échappait, mais elle lui devait la vie.

— Pourquoi refuses-tu de le faire ? Pourquoi devrais-je faire quelque chose pour toi, avec toi, si tu ne tiens pas suffisamment à moi pour sauver la vie de quelqu'un ?

Il la fixa quelques secondes avant de secouer la tête.

— D'accord, répondit-il. (Il regarda sur sa droite. Megan ne reconnut personne.) D'accord. Je le ferai. Pour toi.

— Merci. Elle lui sourit.

Il hocha la tête, sans lui rendre son sourire.

— Alors, allons-y.

Prenant sa main dans la sienne, ferme et chaude, il la guida hors de la piste. Ce n'était pas une mauvaise idée : elle avait croisé plusieurs regards agacés de convives qui souhaitaient danser.

— Les autres, attendez-nous près de... Ah. Greyson s'arrêta. Ses camarades l'imitèrent, comme une petite armée.

Un homme grand et costaud se tenait devant eux, un sourire éclatant sur son visage basané. Il s'agissait de quelqu'un de puissant, de toute évidence, mais Megan ne percevait aucune onde d'énergie de sa part. Ce qui signifiait qu'il était sûrement le patron de Greyson.

Il serra la main de celui-ci puis la recouvrit des siennes. La chevalière en diamant à son petit doigt faisait de l'œil à Megan.

— Grey.

Quand il sourit, des rides se formèrent aux coins de ses yeux. Il était plus vieux qu'elle ne l'avait cru au premier abord ; en s'approchant, elle remarqua des touches de gris dans sa chevelure noire et des zones presque chauves au-dessus du front.

— Je te cherchais.

— Megan, dit Greyson sans quitter le vieil homme du regard alors qu'il libérait enfin sa main, je te présente mon patron, Templeton Black. Temp, voici Megan Chase.

Megan sourit et lui tendit la main. La peau de Templeton Black était chaude et très sèche. Elle lui aurait bien offert de la crème hydratante.

— C'est un plaisir, mademoiselle Chase. J'avais hâte de vous rencontrer.

— Eh bien, c'est chose faite, répondit Megan un peu maladroitement.

Qu'était-elle censée dire après une déclaration pareille ? Templeton éclata de rire.

— Grey m'avait prévenu que vous aviez de l'esprit. Merveilleux. Il m'a beaucoup parlé de vous.

— Ah oui ? (Elle savait à quelle réponse il s'attendait, alors elle lui servit le cliché habituel.) Ne croyez pas tout ce qu'il vous dit. Personnellement, j'évite !

— Vous ne devriez pas ! C'est l'un de mes employés les plus fiables, vous savez ? Du moins, il ne m'a jamais donné aucune raison de douter de sa loyauté. N'est-ce pas, Grey ?

Greyson afficha un sourire de circonstance.

— Évidemment. Tu sais bien que nous servons les mêmes intérêts.

Templeton le scruta. Pendant un instant, il arbora une expression que Megan trouva bien moins plaisante, mais il se reprit si vite qu'elle douta même l'avoir jamais vue.

— Je suis sûr que c'est le cas, répondit-il. Je ne l'étais pas jusqu'ici.

Megan regarda Greyson. Il était aussi immobile qu'un archer prêt à lâcher sa flèche.

Templeton apaisa l'atmosphère en tapant dans ses mains.

— Malleus, Maleficarum et Spud font du bon boulot pour toi ? J'ai voulu t'envoyer les meilleurs.

— Je te remercie.

Ainsi, Greyson n'avait pas menti quand il lui avait dit que son patron la protégeait.

— De rien. Malheureusement, le dîner est sur le point de commencer et je dois retourner à ma table. Et si vous veniez chez moi avec Grey demain pour un déjeuner tardif ? Disons vers 15 heures ? Parfait ! À demain.

Megan attendit qu'il se soit éloigné pour prendre la parole.

— Je deviens folle, c'est ça ? Je lui ai répondu sans m'en rendre compte ?

Greyson eut un sourire crispé.

— C'est sa façon de procéder.

— Qu'est-ce qui ne va pas ? C'était quoi cette histoire de « nous servons les mêmes intérêts » ?

— Quoi ? Oh, rien du tout. Je réfléchis simplement à ce que je vais pouvoir dire à notre ami meurtrier là-bas. Attendez-moi ici tous les deux, vous voulez bien ? Merci.

Il s'éclipsa également sans attendre de réponse. Megan se tourna vers Brian qui se tenait juste derrière elle.

— C'est un truc d'homme que je ne connais pas, cette manière de partir brusquement ?

— Peut-être un truc de démon. (Megan s'assombrit, mais il continua quand même.) Ou alors, ils sont juste préoccupés. Je ne veux plus me disputer avec toi, Megan.

Elle se mordit les lèvres.

— Tu m'en vois rassurée.

Après avoir attrapé deux flûtes de Champagne sur le plateau d'un serveur, Megan et Brian s'assirent. Elle gardait un œil sur Greyson et le blond qui se dirigeaient hors de la pièce par un couloir qui, supposait-elle, menait aux toilettes.

— Alors, tu n'as pas tué ce Trooper, dit Brian, mais tu ne sais pas non plus qui l'a fait.

Megan but une gorgée.

— J'espérais que tu pourrais me le dire. (Sa voix était hésitante. Elle toussota pour reprendre contenance.) Ce que je veux dire, c'est que tu as peut-être vu quelque chose dont je ne me souviens pas ou qui sauterait aux yeux d'une personne extérieure... (Le visage de Brian demeura impassible.) Je suppose que je ne le saurai jamais.

— Ça te reviendra peut-être un jour. Certains souvenirs ressurgissent sans prévenir. Il suffit d'un déclic pour que toute l'histoire te revienne en tête.

— Et pour ton article, alors ? Qu'est-ce que tu comptes écrire ?

— Je vais noyer le poisson, répondit-il. Un SDF est mort dans ta ville natale. Tu as découvert son corps. C'est tout. Les gens n'ont pas besoin de connaître son nom ni le procès qui a eu lieu. Si tu pouvais aussi me dire ce qui t'a donné envie de devenir thérapeute, ça m'arrangerait.

— Je n'y manquerai pas. Merci, Brian. Au fait... Comment tu te sens, par rapport à tout ça ?

— Ça pourrait être pire, je crois. Mais je ne m'y fais pas aussi bien que toi.

— Que moi ?

— Comment fais-tu pour encaisser tout cela ? Tu n'as pas l'air d'avoir changé depuis le jour de notre rencontre. On dirait que tous ces problèmes qui gravitent autour de toi ne t'atteignent pas. Comment fais-tu ? Comment fais-tu pour te barricader au point de sembler dénuée de sentiments ? Tu tombes, tu te relèves, tu continues, et si quelqu'un te fait remarquer ta chute, tu prends un air surpris. Comme maintenant.

— Je... Je fais face aux sentiments des gens tous les jours, Brian. J'ai dû apprendre à cacher mes propres émotions.

— Certes, mais j'ai l'impression que tu te fermes à ta propre vie.

— Non, pas du tout.

Il la regarda avec insistance en croisant les bras.

— Pas du tout, je te dis ! Bien sûr que j'ai peur, que j'ai envie de paniquer et que ça m'insupporte. Mais je ne peux pas me rouler en boule en attendant que ça passe. Je dois vivre ma vie.

— Mais tu as l'air d'apprécier celle-ci. Après tout, ton petit copain - et n'essaie pas de me contredire, il ne l'était peut-être pas avant ce soir, mais dorénavant c'est le cas - est un démon ! (Il murmura le dernier mot.)

Pourtant, tu l'autorises à te toucher. Et si tu n'aimes pas ça, tu es une très bonne actrice. Je crois que tu n'as pas compris ce que sont les démons. Greyson n'est pas un homme légèrement différent des autres. Ce n'est pas une histoire de religion ou de culture par exemple. Il n'est pas humain.

— Certaines personnes pourraient dire la même chose de nous.

Elle avait fini son Champagne. Elle chercha un serveur du regard et leva son verre.

— Ce n'est pas la même chose, tu le sais très bien. Et tu peux t'anesthésier l'esprit avec autant d'alcool que tu veux, ça n'y changera rien.

— Je ne...

— Non, je sais bien que tu n'es pas alcoolique, ni rien, mais avec le temps...

— Tu es vache.

— La vérité n'est jamais agréable à entendre.

Il se tourna vers le couloir où Greyson et sa victime avaient disparu.

Megan suivit son regard. Il ne s'était écoulé que quelques minutes depuis leur départ, pourtant tous les nerfs de son corps semblaient à vif. L'atmosphère de la pièce était pesante, comme chargée d'une électricité incompréhensible.

— Tu le laisses gagner, tu sais, dit Brian. Tu lui offres ton âme sans même lutter.

— Ils ne prennent pas les âmes des gens. (Le serveur lui apporta son verre mais, après la remarque de Brian, elle refusa d'y tremper les lèvres.) Qu'est-ce que ça  peut te faire, de toute façon ?

— Je n'aime pas voir les méchants gagner, c'est tout. C'est pour ça que je suis devenu journaliste.

— Qui est le méchant, au juste ? L'homme qui essaie de me sauver la vie, qui est en train de sauver celle d'une autre femme, ou celui qui refuse de lui accorder le bénéfice du doute ?

— Aucune différence, rétorqua-t-il. Un démon reste un démon.

— Qui t'a dit ça ?

— Le père McElory. Mon prêtre.

— Tu as dit à un... Tu as un prêtre ? Brian acquiesça.

— Je vais à l'église de Saint-Michael depuis que je suis tout petit. J'ai été enfant de chœur et tout le toutim. J'essaie d'avoir l'esprit ouvert, mais là, ça va à rencontre de toutes mes convictions et de tout ce qu'on m'a appris. Moi, la question que je me pose c'est : que croire ? Une fille que je connais depuis quelques jours ou deux mille ans d'enseignements ? Les démons sont doués pour la séduction, Megan. Ils savent convaincre. Ils feraient n'importe quoi pour gagner. Comment sais-tu qu'il ne s'agit pas d'une mise en scène pour te rallier à leur cause ?

Megan secoua la tête, les yeux embués de larmes.

— Je dois faire confiance à ce que je ressens. Ce que je crois. Pour tout te dire, personne n'avait jamais essayé de me sauver jusqu'à maintenant. Mise en scène ou non, et je ne crois pas que ce soit le cas, je prends mes décisions en fonction de ce que je sais.

Greyson choisit ce moment pour réapparaître. On aurait dit qu'il avait gagné le gros lot. Megan fronça les sourcils. Elle était en train de paniquer et de défendre sa personnalité et ses choix face à Brian pendant que Greyson les rejoignait d'un pas léger ? Il aurait pu au moins faire semblant d'être épuisé.

— C'est fait, annonça-t-il en s'asseyant près d'elle. (Il rapprocha sa chaise de la sienne et posa une main sur sa cuisse, juste au-dessus de la dentelle de ses bas.) J'ai raté le buffet ?

— Oui.

Brian s’éclaircit la voix.

— Comment ça s'est passé ?

— Oh, bien. Très bien. Il va divorcer et quitter la ville. La dame est saine et sauve. Au départ, il était un peu récalcitrant, mais on est arrivés à un accord.

Ses doigts traçaient de lents cercles sur la cuisse de Megan. Elle en avait l'eau à la bouche. Comment pouvait-elle être furieuse et brûlante de désir à la fois ?

— Alors, c'est tout, dit Brian. Tu as trouvé le gars, tu t'en es occupé, et nous, tout ce que nous avons à faire, c'est rester assis et te féliciter ?

— Désolé, tu ne pourras même pas en tirer un article. Les yeux de Megan passaient de l'un à l'autre. Greyson savait-il pourquoi Brian le haïssait ? S'en souciait-il ? Elle-même, s'en souciait-elle ? Elle avait du mal à réfléchir avec les doigts de Greyson qui se rapprochaient toujours plus de l'endroit où elle les désirait vraiment. Elle dut se faire violence pour garder les jambes croisées.

Se mordant les lèvres, elle essaya de paraître normale tandis que Greyson la caressait et que Brian le regardait de travers.

— Il y a suffisamment de sujets à traiter, répondit Brian. Ne t'en fais pas pour moi, Dante. Je trouverai quelque chose. Tu peux en être sûr.

Megan se demanda brièvement de quoi Brian le menaçait, mais l'intéressé ne semblait pas inquiet.

— Bon courage, répondit-il en finissant le verre de Megan.

— Mais on a déjà dansé !

— On n'a pas vraiment dansé, ça faisait partie de l'enquête. Viens.

Cette fois, il n'attendit pas sa réponse et l'emmena sur la piste avant de la prendre dans ses bras.

— Voilà.

Sa voix était grave à son oreille et se mélangeait étonnamment bien à la mélodie de That Old Black Magic. Quelle coïncidence ! Elle en gloussa.

— Ne te moque pas de moi. Comment veux-tu que je te fasse la cour  dans les règles  si tu me ris au nez ?

— C'est ce que tu essaies de faire ?

— Tu le sais très bien. (Il déplaça sa main gauche depuis la taille de Megan jusqu'à sa nuque, l'incitant à poser sa tête contre son torse.) Tu n'es pas très douée pour ce genre de choses, je me trompe ?

— Je te signale que ce n'est pas en m'insultant que tu arriveras à tes fins.

— Ce n'est pas une insulte, c'est une question. Tu embrasses comme si tu savais ce que tu faisais, mais tu as l'air d'ignorer tous les codes. Je me demande pourquoi.

— La plupart des hommes ne se fatiguent plus à séduire, répondit-elle. Ils se contentent de te payer quelques verres avant de te sauter dessus.

Il rit doucement, tout contre elle, soulevant des mèches de ses cheveux.

— Je peux faire ça si tu préfères.

— Non, merci.

— Tant mieux. Ce n'est pas mon style.

La musique changea et se fit plus calme, plus douce. Megan ne reconnut pas l'air. Dans un soupir, elle ferma les yeux et se laissa entraîner par les mouvements lents de Greyson. Elle avait l'impression de fondre contre lui comme de la crème glacée au sommet d'un gâteau. Pourtant, elle s'en moquait.

— « Tes soupirs ne sont point du vent : mon âme s'y disperse1 », murmura-t-il.

Elle ouvrit de grands yeux.

— Quoi ?

— Par pitié, ferme-la et laisse-moi te faire la cour !

 

 

1. Extrait de Poèmes, John Donne, traduit par J. Fuzier et Y. Denis, Gallimard, 1962. (N.d.T.)


— Ça fait partie de ta séduction ?

— Oui. Tais-toi. « Elle n'est ni blanche, ni noire, elle a les couleurs du paradis ; sa beauté divine n'a pas d'égale, sur terre comme dans l'air. »

— Qui a écrit celui-ci ?

— Sir Walter Raleigh. Et je ne suis pas encore arrivé au meilleur. Je m'échauffe seulement.

— Et ça marche d'habitude ?

— Oui. Pourquoi, tu n'aimes pas ?

— Je n'ai pas dit ça. (Elle aimait même beaucoup. C'était la première fois qu'on lui récitait de la poésie.) Je me demande simplement où tu as appris ces citations.

— J'ai étudié à la fac. Je suis diplômé de littérature britannique. Tu m'imaginais chez moi, le nez plongé dans une anthologie de poésie, à la recherche d'un bon passage pour appâter les femmes ?

— Exactement.

— Tu n'as vraiment pas une bonne opinion de ma personne. J'aime les poèmes, mais je n'en ai pas besoin pour séduire.

— Tiens donc ?

— Non. (Il s'arrêta soudain et prit son visage entre ses mains.) Si tu préfères une séduction plus directe, je me ferai un plaisir d'obtempérer.

Même si elle s'y était préparée, son baiser la fit trembler de la tête aux pieds. Elle tomba en avant contre lui, se retenant à ses épaules comme s'il était la seule chose stable dans un monde vacillant, incertain, et qui n'avait plus la moindre importance à ses yeux.

Il posa son front contre le sien.

— Allez, viens.

Il n'attendit pas sa réponse ; elle apprécia qu'il prenne les choses en main. Elle apprécia aussi qu'il la guide hors de la piste de danse, sa main chaude dans la sienne. Pour la première fois depuis très longtemps, elle avait l'impression d'être... en sécurité. Désirée.

Elle savait qu'il pensait peut-être les mêmes choses que les hommes qui s'étaient déjà glissés dans son lit. « Pourvu qu'elle suce. » « J'espère qu'elle ne compte pas rester toute la nuit. »

Il y avait de grandes chances pour que Dante se pose ces questions. Mais pour une fois, elle ne le saurait pas. Et elle ne comprendrait pas non plus son rejet avant même qu'il ne lui dise. C'était la première fois depuis très longtemps qu'elle ressentait un tel espoir. Une telle excitation nerveuse. Les sentiments que toute femme normale éprouvait sûrement quand un homme la raccompagnait chez elle.

En grande conversation avec une jolie brune, Brian l'écouta à peine quand elle lui annonça qu'elle rentrait avec Greyson. Son chef, Richard, était déjà parti.

Dante l'amena jusqu'à Malleus, Maleficarum et Spud, qui discutaient à une table jonchée de verres vides.

— Prenez une nuit de congé, leur dit-il. Mlle Chase sera avec moi.




Chapitre 21

 

 

Greyson la fit entrer précipitamment dans son appartement et la suivit. Elle eut à peine le temps d'apercevoir la pièce, éclairée par le clair de lune qui traversait de larges fenêtres, avant qu'il ne l'attrape par le bras et ne la serre contre elle, ses lèvres chaudes et fermes contre les siennes.

Ses mains remontèrent le long de sa taille, glissèrent sous le châle qu'elle avait enroulé autour de ses épaules et firent tomber le vêtement sur le sol, tandis qu'ils reculaient vers le mur. Le châle reposait en boule aux pieds de Megan. Elle s'en moquait. Plus rien n'avait d'importance à part ces mains qui lui caressaient le cou, les épaules, les bras. Elle ouvrit le manteau de Greyson pour le lui enlever, mais se perdit dans la sensation de son torse sous ses doigts. Il paraissait si large, si puissant. Comme si, en se reposant sur lui, elle ne pourrait jamais tomber.

Quand il se débarrassa de son manteau, la perte de la chaleur de ses mains la fit frissonner. Elle essaya maladroitement de lui ôter sa cravate jusqu'à ce qu'il repousse ses mains et s'en occupe lui-même en un mouvement rapide et élégant. Elle avait l'impression que ses doigts étaient fébriles et patauds, alors que le reste de son corps était leste, vibrant de pouvoir comme une ligne à haute tension. De son pouvoir à lui. Ou du sien. Aucune importance.

Ils se débattirent ensemble avec les boutons de sa chemise de smoking, dissimulés sous une bande de tissu, leurs doigts s'emmêlant, se gênant, jusqu'à ce que Greyson déchire le tout en grognant. Il se mouvait de façon si aérienne qu'elle crut un instant qu'il marchait sur l'air quand il la souleva et l'emporta dans l'obscurité, sa chemise ouverte voletant autour de lui et sa bouche plaquée à celle de Megan.

Son pouvoir s'insinuait en elle, lui transmettait son énergie. Derrière les paupières closes de la jeune femme, la pièce sembla s'éclaircir. Elle ouvrit les yeux. De petites flammes dansaient dans l'air, comme des feux follets. Elles projetaient des ombres allongées dans les coins de la chambre. Elles lui faisaient penser aux cathédrales, aux endroits silencieux et mystiques qui n'existaient plus dans le monde moderne si froidement lumineux.

Leur clarté vacillante mettait en valeur le visage taillé à la serpe de Greyson. Il semblait entouré d'un film d'or. Quand il la posa par terre, elle sentit ses pieds s'enfoncer dans la moquette moelleuse. Dans les yeux noirs et opaques du démon se reflétait l'éclat rougeoyant des flammes.

Mais était-ce vraiment un reflet ? Elle regarda plus attentivement ; il cligna les yeux et baissa la tête.

— Mes yeux... les yeux des démons... ils deviennent rouges, parfois, dit-il.

Plus que le désir intense qui battait dans ses veines, plus que l'irrésistible envie de le voir nu, ce fut la nervosité qu'elle entendit dans sa voix d'habitude si confiante qui la fit fondre.

Elle prit son visage entre ses mains et l'embrassa de nouveau, répondant à sa question silencieuse.

Avec un grognement rauque, il trouva la fermeture Éclair de sa robe et l'ouvrit. Il glissa les mains sur son dos nu tandis que le vêtement tombait sur les chevilles de Megan.

— ... « la liquéfaction de ses vêtements1 », murmura-t-il.

Megan sourit. Elle connaissait cette citation. Elle ouvrit la bouche pour le lui dire, mais les doigts de Greyson tracèrent les contours de son soutien-gorge sans bretelles, lui donnant la chair de poule et lui coupant le souffle.

Il déposa des baisers le long de son cou, depuis son oreille jusqu'à son épaule, tout en ouvrant les agrafes de son soutien-gorge. Le sous-vêtement tomba. Elle laissa échapper un hoquet de surprise lorsque ses tétons durcis entrèrent en contact avec son torse, quand il fit glisser ses mains le long son dos et lui saisit les fesses pour le presser davantage contre lui. Le sentir aussi dur contre elle la fit gémir.

— Un porte-jarretelles, dit-il d'une voix étouffée contre sa peau. Tu n'es pas si nulle que ça en séduction, finalement. (Il passa les doigts à l'arrière de sa culotte et le défit.) Mais il sera mieux par terre.

 

1. Upon Julia's Clothes, Robert Herrick. (N.d.T.)


Il l'allongea sur le lit. La peau de la jeune femme luisait, lisse et douce sous la faible lumière. C'était la première fois qu'elle se voyait ainsi, comme au travers de la chaleur et du désir qu'il ressentait. Elle pouvait lire son envie sur son visage tandis qu'il déboutonnait ses manchettes et retirait enfin sa chemise.

Sa culotte disparut en un clin d'œil, suivie du porte-jarretelles et des bas, qui glissèrent de ses jambes dans un murmure de soie. Megan avait pensé qu'il les lui laisserait. Sa préférence pour la peau nue la fit rougir de plaisir.

— Re ngarla, chuchota-t-il en faisant courir ses doigts sur ses cuisses, ses pouces s'arrêtant à la naissance des boucles soyeuses qui recouvraient son sexe.

Les yeux étincelants, il se plaça au-dessus d'elle et posa la main sur sa taille. Il se pencha pour prendre un téton entre ses lèvres, puis l'autre.

Elle se cambra. L'air siffla entre ses dents. Le torse nu de Greyson était contre son ventre ; ses mains la maintenaient fermement en place. L'odeur de son shampoing, le parfum fumé de sa peau lui emplissaient les narines. Elle s'abandonna. Plus rien n'existait au-delà de ce lit. Plus personne n'existait à part Greyson, qui lui procurait tant de plaisir qu'elle avait envie de pleurer. Son corps brûlait, souffrait, se contorsionnait sous la chaleur bien réelle du démon.

Quand il descendit plus bas, mordillant légèrement la peau hypersensible de son ventre, de ses hanches, elle dut fermer les yeux. De temps en temps, sa langue la goûtait. Mais elle ne pouvait lire dans son esprit. Seul son souffle court lui indiquait ce qu'il ressentait, ce qu'il pensait. Quand ses caresses atteignirent ses cuisses, il les souleva, et soudain, elle ne fut plus que chaleur et désir. Elle avait l'impression de se tenir au bord d'un gouffre sans fond, obscur et silencieux, prêt à lui offrir la paix la plus profonde qu'elle eût jamais ressentie. Lorsque les lèvres de son amant effleurèrent la chair humide et bourdonnante entre ses jambes, elle s'y laissa tomber avec un doux cri.

Tout ce qu'elle avait imaginé à propos de sa langue fourchue se vérifiait, et il savait s'en servir. Il joua avec le petit bulbe de nerfs caché entre ses lèvres. Megan se tordait sous les assauts de sa langue, sans pouvoir s'arrêter. Il était tellement beau. Les mains qui maintenaient ses cuisses se faufilèrent plus haut pour lui caresser les seins. Son souffle contre sa peau tendre et gonflée, sa langue s'insinuant dans ses replis les plus intimes produisaient chez elle des réactions qu'elle avait toujours cachées aux autres. Il bougea doucement, puis accéléra, jusqu'à ce qu'elle se mette à trembler, en équilibre sur un fil entre raison et folie.

Il enfouit alors sa langue en elle, pour l'explorer de l'intérieur. Sans même y penser, elle glissa les doigts dans ses cheveux et l'attira davantage contre son corps. Greyson changea de position, plaça les chevilles de Megan sur ses épaules, et prit le petit bouton de chair dans sa bouche.

Il n'en fallut pas plus à Megan. Elle arqua brutalement le dos. Ses talons s'enfoncèrent dans les épaules de Dante, mais elle ne pouvait s'en rendre compte. Elle était incapable de ressentir autre chose que l'orgasme qui submergeait son corps et qui se retirait lentement, la laissant exténuée, balbutiant le nom de son amant, les yeux perdus dans le vide. Elle eut l'impression de flotter pendant des heures, portée par une monstrueuse vague de plaisir. Son corps tressaillait, hurlait, comme si son âme essayait de s'en échapper dans un effort désespéré.

Il recula doucement pour embrasser ses cuisses flageolantes, son ventre qui se soulevait à chacune de ses respirations saccadées, ses tétons durs comme la pierre, sa gorge, jusqu'à se retrouver face à elle. Son pantalon frottait contre sa peau nue. Abandonnant toute notion de timidité, elle s'attaqua aux boutons et à la fermeture Éclair qui l'empêchaient de sentir sa peau contre la sienne.

Sans détourner les yeux, il l'aida et fit glisser le pantalon sur ses cuisses musclées. Megan baissa la tête pour l'admirer dans son ensemble et ne trouva aucun défaut à sa nudité. Au contraire. Le bas de son corps était aussi parfait que le haut. Greyson Dante était peut-être un démon, mais il était divinement bien foutu.

— Je ne peux pas te faire d'enfant, murmura-t-il d'une voix rauque. Je ne peux pas non plus attraper de maladies humaines, ni les transmettre. Mais si tu veux que je mette quelque chose, je le ferai.

— Non. Mais merci.

Pour toute réponse, il l'allongea plus confortablement sur le matelas gigantesque drapé de soie et se plaça au-dessus d'elle jusqu'à la couvrir tout entière. Il déposa des baisers dans son cou, sur son front, son épaule. Il glissa une main derrière la nuque de la jeune femme pour la maintenir en place. L'autre attrapa sa jambe droite et lui écarta suffisamment les cuisses pour que la pointe de son sexe trouve son intimité.

En un coup de reins sec, il s'enfonça entièrement en elle, de toute sa longueur, l'élargissant, la comblant. Pas seulement de son membre brûlant, mais aussi de son pouvoir, qui se répandit en elle avec une force qui lui fit lâcher un cri. Un plaisir au-delà du plaisir, proche de la douleur. Elle s'y jeta à corps perdu, déjà en quête de l'orgasme. Rien dans sa vie ne l'avait préparée à cela. Rien ne l'aurait pu. Elle passa les bras autour de son cou et le laissa boire ses gémissements tandis qu'il commençait à s'activer en elle.

Ses doigts devinrent plus fermes sur la nuque de Megan et il changea de position pour s'introduire plus profondément. Elle allait à la rencontre de chacune de ses poussées, lentes et sûres. Ses lèvres exploraient sa gorge et sa poitrine, s'aventuraient plus bas pour capturer ses tétons. Elle ne voyait plus devant elle que ses cheveux bruns. Tout à coup, davantage de pouvoir s'insinua dans son corps et faillit délivrer son entrejambe dans une explosion liquide.

Elle était en feu, ce même feu qui brillait près du plafond, un feu d'incendie, qui consume et ravage tout sur son passage. Quand elle ouvrit la bouche, de la fumée brûlante s'échappa en même temps que ses cris d'extase.

La main gauche de Greyson lui agrippait la hanche, mais elle n'avait pas besoin de son encouragement pour forcer le rythme. Il la dévorait de l'intérieur, l'anéantissait. Elle se perdit entièrement dans la sensation de son corps mêlé au sien. La friction délicate de sa peau contre la sienne, à l'intérieur, comme à l'extérieur, tandis qu'il se mouvait en elle, lui fit se mordre les lèvres, et mordre les lèvres de son amant. Sur les draps de satin noir, les flammes de Greyson les entouraient d'un halo doré qui s'intensifiait en même temps que l'énergie qui les enveloppait.

La peau de Greyson frémissait sous ses doigts tandis qu'elle l'embrassait fiévreusement. Elle lui caressa le dos, y enfonça ses ongles juste assez pour qu'il les sente, puis elle perdit tout contrôle et les planta plus profondément. Il grogna et plongea plus avant en elle, poussant si fort que les genoux de Megan touchaient désormais ses bras.

Megan ne s'était pas rendu compte que pendant tout ce temps il avait continué de parler : des extraits de poèmes, des mots en langue démoniaque, mélangés à de l'anglais, et même à quelque chose qui ressemblait à du français. À présent, elle l'entendait et le son l'apaisait et l'excitait à la fois. Il répéta son nom plusieurs fois, comme une litanie, un sort jeté dans l'obscurité de cette chambre devenue lieu sacré.

Les flammes redoublèrent. Elle transpirait. Ils transpiraient tous les deux à force de rechercher l'apogée, tout proche. Il prit son visage entre ses mains pour la regarder dans les yeux. Elle avait envie de ciller et de détourner la tête, mais il la maintenait fermement, la forçait à rester avec lui, à le regarder. Dans les profondeurs rouge sombre de son regard, elle trouva sa place, le puits de son âme. Elle s'y jeta, son nom sur les lèvres, tandis qu'il accélérait le mouvement et que son corps se mettait à trembler. Elle sentit qu'elle s'élevait, entourée par sa douceur. Elle cria, convulsant autour de son membre rigide.

Un nouveau coup de reins, puis un autre, il gémit, grogna, puis se déversa enfin en elle. Elle le sentit frissonner et se contracter à son tour : elle serra désespérément les bras autour de lui pour le rapprocher plus encore. Leurs lèvres se rencontrèrent dans un dernier baiser fiévreux. Les muscles de son dos tremblèrent sous ses doigts. Cette fois, c'était elle qui étouffait le cri de plaisir de son démon. Des flammes emplirent ses pensées. Il l'avait faite sienne au plus profond de son corps et de son esprit.

Quelques heures plus tard, elle se réveilla dans le noir. Sans couverture, ses pieds étaient glacés, mais le reste de son corps était réchauffé par la présence de Greyson à ses côtés. Les flammes avaient disparu. La seule source de lumière provenait de l'extérieur. Le reflet des cadres photo accrochés au mur paraissait blanc dans l'obscurité.

Elle avait la bouche sèche. Elle essaya de se glisser discrètement hors du lit, en espérant trouver la cuisine ou au moins la salle de bains, pour boire un peu d'eau.

— Megan.

Sa voix endormie la fit frissonner de la tête aux pieds.

— Je vais juste chercher à boire, murmura-t-elle pour ne pas qu'il se lève.

Un vague sentiment de malaise la préoccupait. Elle voulait se retrouver seule pour y réfléchir, sans se laisser distraire par sa peau nue contre la sienne.

— La cuisine est à gauche, répondit-il. Reviens vite. Elle se fraya un chemin dans l'appartement, sur la moquette épaisse et moelleuse, attrapant la chemise de Greyson au passage pour l'enfiler. La moitié des boutons avaient été arrachés. Elle rougit en fermant les autres.

Hors de la chambre, il y avait un peu plus de lumière. Les fenêtres, qui prenaient tout un pan de mur, du sol au plafond, donnaient sur un ciel grisâtre. Greyson vivait au dix-septième étage. Les lumières de la ville, en contrebas, masquaient celles des étoiles.

La pièce caverneuse qui s'étendait devant elle était silencieuse et ne dévoilait rien des secrets de son propriétaire. Megan ne pouvait même pas distinguer les couleurs. Toutefois, elle n'avait pas envie d'allumer, pour ne pas se sentir à découvert.

Comment pouvait-elle penser une chose pareille ? Il n'y avait pas d'endroit plus sûr pour elle dans toute la ville. Dans la pièce voisine dormait un homme qui n'aurait pas hésité à tuer pour la protéger. Pas parce qu'il avait des sentiments pour elle, mais parce que la mort n'avait aucune importance pour lui.

Elle aperçut la cuisine à sa gauche, mais quelque chose l'arrêta. Elle se tourna vers les fenêtres. Les pans de la chemise ouverte claquaient contre ses cuisses comme des ailes estropiées, fantomatiques, tandis qu'elle traversait la pièce, le cœur battant.

Elle avait le nom de Greyson au bord des lèvres, mais elle refusait de l'appeler. Même s'il lui avait donné un plaisir incomparable, même si cela avait été fantastique, elle n'était pas encore prête à lui faire totalement confiance. En fait, elle n'était pas certaine d'en avoir envie. La voix de Tera résonna dans son esprit : « Greyson n'est pas du genre à s'impliquer dans une relation. » Alors, faire de lui son chevalier servant n'était sans doute pas une bonne idée. D'ailleurs, ne lui avait-il pas dit qu'il ne souhaitait pas jouer les héros ?

Les rideaux qu'elle tenait avaient été taillés dans un velours épais et doux, qui grattait légèrement. Elle les ouvrit brusquement, avant de s'attaquer aux voilages qui crissèrent en glissant sur la tringle.

Un courant d'air froid s'infiltrait à travers les interstices tout autour des fenêtres, mais il n'était pas à l'origine des frissons qui parcouraient Megan. En apercevant le toit du bâtiment voisin, elle écarquilla les yeux et se figea.

Pas la peine de se demander comment ils étaient arrivés là. Elle connaissait leurs raisons. La lumière de la lune faisait luire leur crâne chauve et assombrissait leurs yeux enfoncés et le trou béant qui leur servait de bouche, tandis qu'ils se tenaient, immobiles, sur le toit d'en face. Regardant par la fenêtre de Greyson. La regardant elle.

Elle ne sut pas combien de temps elle resta ainsi, ridicule dans une chemise trop grande, à moitié ouverte, à se geler devant cette fenêtre, les mains agrippées aux voilages. Leur rendant leur regard, sans oser cligner les yeux.

Vous ne m'aurez pas, pensa-t-elle, en relevant la tête d'un air de défi qu'ils ne pouvaient sûrement pas distinguer. Vous ne m'aurez pas.

Elle soutint leur regard jusqu'à ce que le ciel commence à s'éclaircir et qu'ils disparaissent les uns après les autres, désertant le toit. Alors, elle entendit la voix endormie de Greyson qui lui demandait ce qu'elle faisait.




Chapitre 22

 

 

La voiture s'arrêta près du trottoir. Megan s'en approcha, mais Greyson l'attrapa par le bras et l'attira à lui pour l'embrasser.

— Megan, il faut que je te dise quelque chose.

Elle hocha la tête. Face à son expression sérieuse, toute trace de sourire disparut de son visage.

— Quoi qu'il se passe aujourd'hui, quoi qu'il se passe à ce déjeuner... j'ai pris ma décision. Et sache que je connaissais les conséquences que ça allait entraîner.

— Quoi ? Je ne...

— Chut. (Il ouvrit la porte arrière, prêt à la faire monter dans la voiture.) Souviens-toi simplement de ce que je t'ai dit. Ne discute pas.

Il jeta un coup d'œil au chauffeur.

Megan se tut, mais elle sentit son sang se glacer dans ses veines. Que croyait-il qu'il allait se passer ? Ou plutôt qu'allait-il se passer ? Il ne l'aurait jamais mise en garde si la situation ne l'exigeait pas.

Au moins, il lui en avait parlé. Elle refoula une vague de culpabilité. Elle ne lui avait rien dit à propos des démons qui surveillaient son appartement la veille. Aucun moment ne s'y était prêté. Et puis, ce n'était pas une information capitale.

En réalité, elle avait eu peur d'en parler. Elle n'avait pas voulu gâcher cette matinée parfaite qui avait commencé avec des œufs mimosas et du pain perdu et s'était terminée avec une douche torride à deux durant laquelle Megan avait découvert que certaines flammes résistaient à l'eau.

À présent, elle avait froid aux pieds dans les bottes noires à talons aiguilles que Maleficarum lui avait apportées. Elle ignorait comment il les avait trouvées au fond de son placard. Elle ne les avait jamais portées parce qu'elles étaient un peu trop noires et haut perchées. Il lui avait également déniché une jupe à motifs pied-de-poule qu'elle pensait avoir jetée, un pull à col roulé noir et une veste rouge. Elle devait admettre que ça lui allait bien. Elle n'aurait jamais imaginé un tel ensemble toute seule.

Les garçons n'étaient pas dans la même voiture qu'eux. Megan se retourna pour les observer, derrière eux, serrés dans sa petite Ford. Ils seraient présents, quoi qu'il arrive, pourtant, les paroles de Greyson lui faisaient froid dans le dos. Son mauvais pressentiment refusait de disparaître alors que Greyson, lui, savourait tranquillement un verre de vin tiré du panier cadeau posé à l'arrière de la voiture.

Dès que le chauffeur les eut déposés, elle se tourna vivement vers lui.

— Qu'est-ce que tu voulais dire ? Qu'est-ce qu'il va se passer ?

Il lui prit la main.

— Ce n'est pas la peine d'en discuter, Meg. Je me fais peut-être du souci pour rien. Souviens-toi seulement de ce que je t'ai dit.

— Mais...

— Greyson ! Mademoiselle Chase ! Je suis content de vous revoir.

— Salut, Temp. Megan, tu te souviens de Templeton Black.

Megan opina en souriant. Elle lui serra la main de ses doigts engourdis et suivit les hommes jusqu'à la grande villa blanche dans laquelle vivait Black.

Si elle n'avait pas été aussi inquiète, la décoration intérieure l'aurait impressionnée. De hauts murs blancs soutenaient un plafond orné d'une mosaïque dont le motif échappait à Megan. Quelque chose qui s'enroulait, bougeait... chaque fois qu'elle pensait avoir trouvé, il disparaissait, comme ces images agaçantes en trompe l'œil. Megan n'y voyait jamais ce qu'elle était censée y voir.

— C'est un dragon, lui glissa Greyson à l'oreille. C'est le symbole de notre meegra.

— Le feu. (Il hocha la tête.) C'est magnifique.

— La maison tout entière est magnifique, répondit-il. On l'appelle Iureanlier Sorithell, la maison du feu volant. Elle appartient au gretneg de la meegra. En ce moment, il s'agit de Templeton. Quand il ne sera plus là... qui sait ?

La façon dont il prononça ces mots lui donna la chair de poule. Que se passait-il, au juste ? Greyson croyait que quelque chose d'horrible allait se dérouler. Pourtant, il prévoyait toujours d'accéder à la tête de leur famille, ou du moins l'espérait ?

En même temps, si cela lui permettait de vivre dans cette maison, elle le comprenait. Leurs pas résonnaient contre le marbre tandis qu'ils suivaient Templeton dans une salle à manger qui faisait la taille de la maison de Megan. Les murs étaient recouverts de damas couleur ivoire et de portraits qui représentaient sûrement les précédents gretnegs, qui la dévisageaient impérieusement depuis leurs cadres enluminés.

Megan avait cru qu'ils s'arrêteraient dans cette pièce, mais ce ne fut pas le cas. Ils pénétrèrent dans une autre salle, vert et or, avec des fauteuils en cuir souple et un grand bureau en acajou. Templeton leur fit signe de s'asseoir.

— Un verre ?

Elle accepta tout en s'enfonçant dans son fauteuil, comme une petite fille perdue dans un palace. Sans lui demander ce qu'elle préférait, Templeton lui servit un gin tonic. Elle regarda Greyson du coin de l'œil.

— J'ai remarqué ce que vous buviez hier soir, au bal, expliqua Templeton. Je n'étais pas très loin de vous quand ce journaliste a commandé vos boissons. Cela vous convient-il ? J'ai aussi du vin, si vous préférez.

— Ce sera très bien, répondit Megan en prenant une légère gorgée.

Son petit doigt lui disait qu'elle ferait mieux de ne pas boire trop vite.

Après avoir tendu un scotch à Greyson, il s'en servit un également et s'assit. Il s'éclaircit la voix.

— Je suis vraiment ravi de vous recevoir, dit-il. (Megan regrettait de ne pas pouvoir lire dans ses pensées.) Comme je vous l'ai dit hier soir, Greyson m'a beaucoup parlé de vous. Visiblement, il ne peut pas s'en empêcher.

Il ricana.

Greyson ne dit rien, ne réagit même pas, mais elle savait que quelque chose clochait. Il ne s'agissait pas d'un brunch entre amis. Templeton Black avait quelque chose en tête et elle refusait d'y prendre part.

Malheureusement, elle était coincée ici. Malleus, Maleficarum et Spud, postés au coin de la pièce, étaient employés par Templeton. Ils ne pourraient pas l'aider, même si elle les suppliait.

— En revanche il ne m'a pas du tout parlé de vous, reprit-elle avec des yeux innocents. Il parle peut-être de moi, mais je suis incapable de lui soutirer la moindre information.

Le regard de Templeton se fit sévère. Comme la nuit précédente, une ombre passa sur ses traits attirants et causa chez Megan une impression des plus déplaisantes.

— J'en doute sérieusement, ma chère, dit-il en souriant comme si de rien n'était. Mais j'ai entendu dire que vous étiez, vous-même, de nature très secrète. J'ai cru comprendre que vous donniez du fil à retordre à ce journaliste.

— Pour ma part, je crois qu'il a bien assez de matière pour son article, répondit-elle avec un sourire.

En apparence, il s'agissait d'une discussion banale. Toutefois, comment savait-il ce qu'elle disait ou non à Brian ? Son cœur battait tellement fort qu'elle pouvait l'entendre à ses tempes. Elle craignait qu'eux aussi. L'ouïe des démons était-elle plus sensible que celle des humains ? Elle n'avait jamais posé la question à Greyson.

Pour l'instant, elle aurait tout donné pour être chez elle, sous les couvertures, avec un bon livre. Elle frissonna.

— Vous avez froid ? (Templeton tendit la main vers la cheminée. Un feu s'y alluma.) C'est mieux ? Parfait. En ce qui concerne le journaliste, on m'a dit qu'il avait des pouvoirs intéressants, lui aussi. Ah, mademoiselle Chase... Puis-je vous appeler Megan ? Appelez-moi Templeton. Ne me regardez pas ainsi, vous deviez vous douter que je connaissais votre don.

— Je...

— Megan n'aime pas en parler, Temp, intervint Greyson.

— Mais il y a bien des sujets dont elle devra parler, n'est-ce pas ? Des vérités oubliées dans les méandres du temps, qu'elle devra nous révéler pour qu'on sache comment s'occuper de l'Accusateur. Peut-être même que nous pourrons trouver un accord. Qu'en pensez-vous, Megan ? (Il prononça son nom, mais son regard ne quittait pas Greyson.) C'est comme cela que nous procédons entre nous. Des échanges. Des faveurs.

— J'apprécie votre confiance, Templeton, répondit-elle. Mais je ne suis pas un démon. Je ne sais pas comment fonctionnent vos échanges.

Templeton éclata de rire.

— Je suis vraiment content que vous ayez accepté de venir déjeuner. Ce qui me fait penser que le repas doit être servi. En discutant, nous finirions presque par oublier le plus important !

Il posa bruyamment son verre.

La main de Greyson était froide dans la sienne tandis qu'ils retournaient dans la salle à manger. Jusqu'à présent, sa peau avait toujours été chaude, presque brûlante. Elle ouvrit la bouche pour lui demander ce qui n'allait pas, mais il l'en empêcha d'un regard autoritaire.

— Souviens-toi de ce que je t'ai dit tout à l'heure, murmura-t-il en l'aidant à s'asseoir.

Malgré la température tout à fait agréable de la pièce, Megan avait les mains et les aisselles moites. Greyson s'était montré réticent dès l'invitation. À présent, d'insidieuses menaces planaient dans l'air et il refusait de lui en parler. Malleus, Maleficarum et Spud fuyaient son regard. Elle avait l'impression d'être Alice au pays des Merveilles à la cour de la Reine de Cœur. La situation devenait de plus en plus étrange. Pourtant, boire une potion ne l'aiderait pas à rentrer chez elle. Pas plus que les autres astuces utilisées par Alice pour se sortir du terrier. Elle ne se souvenait pas bien de l'histoire.

Des domestiques vêtus de noir et de blanc avec une coiffe rouge apportèrent de lourds plateaux d'argent avant de les poser sur la longue table en marbre et d'en soulever les couvercles avec cérémonie. Si Megan avait eu faim, la vue de toute cette nourriture (porc et bœuf rôtis, pommes de terre au four, salade de homard, tranches de pain tellement fraîches que de la vapeur s'échappait encore de sa mie claire et spongieuse) l'aurait enthousiasmée. Deux plats de pâtes, l'un à la sauce Alfredo et l'autre à la tomate, avaient été posés à côté d'un bol d'olives noires. Il y avait des brocolis, des haricots verts, des asperges, et, tout au fond, quelque chose qui ressemblait à du caviar. C'était la première fois qu'elle voyait un tel festin.

Cependant, ce qui l'interpellait le plus était l'uniforme des domestiques. Noir, blanc et rouge. Les mêmes couleurs qu'elle portait. Et que les trois frères avaient choisies pour elle. Il ne pouvait s'agir d'une coïncidence.

Le personnel entreprit de servir tout le monde, mais même avec deux assiettes remplies devant chaque convive, la table ployait toujours sous le poids du festin.

Elle se força à manger par politesse, sans prêter attention à la saveur des mets.

Elle se faisait peut-être trop de souci. Greyson semblait apprécier son repas. Les frères aussi. Templeton vida trois assiettes tout en parlant à Megan du bal de la veille, de la nourriture, de son travail. Il posait des questions intéressantes. Si elle n'avait pas été terrifiée, elle aurait sûrement apprécié de discuter avec lui. Mais Greyson ne disait rien et elle ne l'avait jamais vu aussi silencieux.

Au bout d'un moment, Templeton s'appuya contre le dossier de sa chaise et posa sa serviette à côté de son assiette.

— Bien. (Il fit signe aux domestiques qui s'empressèrent de débarrasser la table.) Je crois qu'il est temps de parler affaires.

Les domestiques s'éclipsèrent. Sans emporter la nourriture.

— D'autres invités vont se joindre à nous, expliqua-t-il. Ils voudront peut-être manger. Et si tu allais à leur rencontre, Greyson ?

Megan sentit ses nerfs crépiter dans le silence pesant. Greyson finit par se lever, en la regardant dans les yeux. Quand elle lut l'avertissement qui s'y cachait, elle sentit son sang se glacer.

— Si vous avez d'autres invités, intervint-elle sur le ton calme et rassurant qu'elle utilisait pour la radio, nous ferions peut-être mieux de partir. Greyson me raccompagnera chez moi et vous pourrez m'appeler plus tard.

— Mais ils se font une joie de vous rencontrer ! Et nous avons encore beaucoup de choses à nous dire.

Greyson ne s'attarda pas plus longtemps. La porte se referma derrière lui. Megan garda les yeux rivés dessus. Je veux rentrer à la maison, je veux rentrer à la maison...

— Ah, ma chère ! (Templeton s'installa confortablement dans sa chaise avec un soupir d'aise.) J'ai tant à vous dire. À vous apprendre. Si vous m'y autorisiez, je pourrais vous aider.

Il incarnait si parfaitement le diable qui lui proposait d'acheter son âme que Megan dut se mordre les lèvres pour réprimer un rire nerveux.

— J'apprécie votre offre, mais je crois pouvoir m'en sortir seule.

— Ah oui ? Vous pensez vraiment pouvoir vous occuper seule des Yezer Ha-Ra ? Ou de l'Accusateur ? (Il se pencha pour l'interroger droit dans les yeux. Elle détourna le regard.) Savez-vous seulement qui est l'Accusateur, très chère ? Connaissez-vous quoi que ce soit à son sujet ? Je sais que Grey vous a un peu parlé de nous et de la façon dont notre société fonctionne, mais lui-même ne sait pas grand-chose à propos de votre ennemi.

— Vous pourriez peut-être me  l'expliquer par écrit ? répondit Megan en se levant dans un effort surhumain. Je dois vraiment y aller.

— Asseyez-vous. (Le ton autoritaire qui remplaça son air enjoué eut un effet si dissuasif que Megan sentit aussitôt ses jambes fléchir sous elle.) Greyson marche peut-être à ce petit jeu-là, il a toujours eu un faible pour les jolies femmes, mais vous ne vous en sortirez pas comme ça avec moi. Je sais que vous cachez certaines réponses dans votre jolie petite tête blonde et je compte bien m'en emparer. Vous comprenez ?

— Je ne sais rien...

— Alors, il va falloir vous rafraîchir la mémoire.

Il se leva et se dirigea vers un buffet à l'autre bout de la pièce. Il en revint avec un cigare qu'il alluma avec la paume de sa main.

— Excusez-moi, j'espère que la fumée ne vous incommode pas ?

L'inquiétude sincère qu'elle lut dans ses yeux contrastait tellement avec son récent éclat de colère que Megan resta un moment sans comprendre, bouche bée. Elle secoua la tête.

— Merci. Excusez-moi de ne pas vous avoir posé la question plus tôt. Cela fait longtemps que je n'ai pas eu de convive non-fumeur. (Il se courba légèrement avant de poursuivre.) Comme je vous l'ai dit, Megan, je suis persuadé que les renseignements, les souvenirs dont nous avons besoin sont toujours là, dans votre tête. Toutefois, nous devrons peut-être employer des méthodes extrêmes pour les récupérer.

Avec quel genre d'armes combattait-on un démon du feu ? De la farine ? Même si elle avait eu accès à autre chose qu'une cuillère à dessert, elle aurait été incapable de savoir ce qui pouvait le blesser. Elle ne voyait pas comment s'en sortir.

— Greyson pourrait m'hypnotiser, répondit-elle. (Elle sentait les larmes lui monter aux yeux.) Il m'a dit qu'il en était sûrement capable.

— L'hypnose n'est pas une bonne idée. (Le visage de Templeton était perdu dans la fumée.) Nous ne voulons pas que vous reviviez cette scène, ni endommager votre inconscient. Non, la meilleure solution est de rechercher ce souvenir ensemble. Vous ne pensez pas ?

Elle avait mal à la tête.

— Vous voulez en savoir plus à propos d'Harlan Trooper, c'est ça ? C'est le renseignement, le souvenir dont vous avez besoin. Cette nuit-là, l'Accusateur s'est emparé de son corps. Et c'est moi qui, d'une manière ou d'une autre, l'ai invoqué.

Megan n'eut pas besoin de le regarder acquiescer en silence pour savoir qu'elle visait juste.

— Très bien, Megan. Vous voyez ? Je vous avais bien dit que vous saviez plus de choses que vous ne le pensiez. Une simple situation d'urgence, de nécessité, suffit à vous stimuler. Ne vous inquiétez pas, cette fois, nous ne serons pas interrompus par un monstre ou un tireur fou.

Comment savait-il pour l'attaque du parc ? Greyson lui en avait-il parlé ?

Templeton se saisit d'une petite cloche posée sur la table et la fit tinter.

— Bien. (Il sourit.) Une fois que nos invités seront installés, nous pourrons commencer.

— De qui s'agit-il ?

Elle avait soif, mais elle refusait de boire son verre. Elle n'avait pas envie de gin, il lui fallait du café ou du Coca, quelque chose avec de la caféine et du sucre.

Surtout si, comme elle le soupçonnait, la pièce allait bientôt se remplir de démons intimes. C'était la fin. Elle allait leur être livrée. De quels autres « invités » pouvaient-ils s'agir ?

— Détendez-vous. Vous êtes blanche comme un linge. Les invités qui arrivent sont simplement des chefs d'autres meegras. On m'a fait confiance pour résoudre ce petit mystère. Je les ai invités ici pour qu'ils me voient à l'œuvre.

— Et si je ne me souviens de rien ? demanda-t-elle tandis que les portes s'ouvraient et que les convives faisaient leur entrée.

Il n'y avait que six personnes : cinq hommes et une femme dont la beauté émerveilla Megan. La femme sourit et lui fit signe de la main en guise de salut. Ses ongles rouges mesuraient dix centimètres de long et étaient taillés en pointe.

Les hommes n'étaient pas moins attirants. Chacun dans leur genre. Megan se rappela ce que Greyson lui avait dit sur la beauté des démons la nuit précédente. A présent, elle s'y trouvait directement confrontée. Sept démons à la beauté dévastatrice qui l'observaient, guettant le moindre signe de faiblesse de sa part comme des hyènes avec un chaton. Elle vérifia la solidité de ses barrières psychiques avant de leur adresser son sourire le plus neutre.

— Je suis sûr que vous vous en souviendrez, répondit Templeton, parce que nous allons vous y aider.

La porte s'ouvrit de nouveau pour laisser entrer Greyson.

Torse nu, il ne portait qu'une serviette nouée autour de la taille. Megan essaya de rencontrer ses yeux, mais il refusait de croiser son regard. Il dévisagea Templeton, puis chacun des démons présents. Deux paires de menottes noires lui entravaient les poignets, mais elles n'étaient pas reliées entre elles par une chaîne.

Il dit quelque chose en langue démoniaque qui les fit s'esclaffer. Megan espérait qu'il s'agisse d'une plaisanterie. Il refusait toujours de la regarder en face.

— Megan, dit Templeton en se tournant vers elle. Greyson va nous aider à stimuler votre mémoire aujourd'hui.

— Ce n'est pas la peine.

Deux domestiques s'affairaient derrière elle, mais elle ne quittait pas Greyson des yeux. Elle avait l'horrible pressentiment qu'elle savait ce qu'ils s'apprêtaient à faire, ce qu'il allait se passer. Elle avait mal aux doigts à force de serrer les poings sous la table.

Templeton hocha la tête.

— Peut-être pas. Mais Greyson doit payer pour ce qu'il a fait. C'est un bon compromis entre sa punition et votre entretien.

— Sa punition ?

J'ai pris ma décision. Je connaissais les conséquences que ça allait entraîner. Elle comprenait tout à présent. Salaud ! Pourquoi ne lui avait-il pas expliqué ? Pourquoi étaient-ils seulement venus ?

Sa vision se brouilla de larmes. Elle baissa la tête pour que personne ne la voie, mais cela n'avait plus aucune importance.

— Elle pleure, dit le chef d'une meegra. Ça sent le sel. Pourtant, elle refusa de les regarder. Greyson la dépassa dans un léger nuage de fumée et elle entendit un bruit de chaînes derrière elle, tandis qu'on l'attachait quelque part. Elle ne voulait pas relever la tête. Elle en était incapable.

— Voyons, Megan, vous ne pensiez tout de même pas que Greyson pouvait faire tout ce qu'il a fait pour vous et demeurer impuni ? Je croyais qu'il vous avait expliqué comment notre société fonctionnait. Il a parlé de l'Accusateur à un membre du Vergadering. Il lui a parlé des Yezer Ha-Ra qui sont à votre poursuite. Hier soir, au bal, il a utilisé ses pouvoirs pour intervenir dans un problème humain, pour le bien, pour sauver une vie. Vous êtes naïve, mais lui connaissait les conséquences de ses actes. Pire encore...

— Il l'a fait pour m'aider ! (Megan releva la tête pour regarder Templeton Black dans les yeux.) Il l'a fait parce que je le lui ai demandé.

— Alors, maintenant, vous allez faire ce que je vous demande et me dire ce que j'ai besoin de savoir. Quand j'aurai obtenu satisfaction, Greyson pourra partir avec vous. En attendant... (Il fit un geste sur la droite. Quelque chose claqua contre le sol en marbre.) Il doit être puni. Son sort est entre vos mains, très chère.

— Vous ne pouvez pas faire ça, murmura-t-elle.

— Je suis un démon, mon enfant. Je peux faire ce que bon me semble.

Alors le bruit, reconnaissable entre mille, d'un fouet qui déchire l'air résonna à ses oreilles.




Chapitre 23

 

 

Un léger filet de sang coulait le long du dos de Greyson, imbibant le morceau de tissu qu'il portait autour de la taille. Elle pouvait à peine voir le coussin sur lequel il était agenouillé. Templeton lui avait au moins accordé ce confort. Il le faisait frapper avec un fouet à pointes métalliques, mais il prétendait ne pas employer de méthodes barbares. Les genoux de sa victime ne touchaient pas le sol dur et froid. Megan sentit de la bile remonter dans sa gorge.

La tête penchée en avant, Greyson avait les bras attachés en croix à une armature de fer. Megan ferma les yeux, mais cette image resta gravée sur sa rétine. Elle avait rêvé, une fois, du dos sculptural de Greyson. Désormais, cette vision-ci hanterait ses cauchemars jusqu'à la fin de ses jours, et elle savait que le pire était à venir.

— Pitié, arrêtez ! (Elle lança un regard paniqué à Templeton.) Je vous en prie. Je vais essayer de me souvenir. J'ai essayé avec Brian l'autre jour. Ça a failli marcher. Laissez-moi seulement une minute pour...

— Non.

Megan hoqueta de douleur tandis que le domestique impassible levait de nouveau le fouet pour frapper Greyson. Une nouvelle trace de sang vint rejoindre la première, son corps tout entier se crispa, mais il demeura silencieux.

— Vous lui faites mal, Templeton. Je ne peux pas réfléchir...

— Ça ne sert à rien, Meg.

La voix de Greyson était tendue.

— Souvenez-vous, Megan. (Templeton tira sur son cigare.) Greyson doit être puni. Nous vous donnons simplement une chance d'abréger ses souffrances.

Un autre coup de fouet. Un autre frémissement. Megan se laissa tomber sur sa chaise, l'esprit en ébullition. Les démons l'observaient. Elle les haïssait. Les haïssait tellement qu'elle aurait voulu bondir de sa chaise pour leur arracher les yeux, les dépecer, les mordre, les frapper...

Le visage du docteur. Elle le griffa et le mordit jusqu'à ce que du sang coule le long de sa joue. Elle rit en le voyant reculer. Dommage qu'elle n'ait pas ri plus tôt. Elle avait les bras et les jambes attachés. Comme Greyson. Mais elle était allongée sur un lit et quelqu'un l'observait du coin de la pièce. Quelqu'un qu'elle ne pouvait voir, mais qui lui parlait dans son esprit.

L'Accusateur.

— C'est très bien, Megan, la félicita-t-il.

Se trouvait-il dans la même pièce que la Megan adolescente ou s'insinuait-il dans son souvenir, en ce moment même ? Il n'aurait pas pu retrouver sa trace jusqu'ici, pourtant elle ne se rappelait pas sa présence en ce jour d'été. Au moment où le docteur était entré dans sa chambre.

Elle secoua la tête.

— Quelque chose vous revient ?

La voix de Templeton interrompit ses pensées.

— Je... Je ne sais pas.

Une lacération de plus. Elle était incapable de le regarder. Pour le moment, Greyson restait silencieux, mais combien de temps réussirait-il à garder son sang-froid ? Dix coups de fouet ? Vingt ? Tôt ou tard, il ne serait plus capable de contenir sa douleur.

Réfléchis, Megan, réfléchis. Que s'est-il passé dans cette chambre ? Que faisait le docteur ? Le souvenir était une case blanche dans son esprit, une zone d'oubli dont elle ne voyait pas la fin.

Encore un coup de fouet. Cette fois, elle releva la tête pour affronter les conséquences de sa mémoire récalcitrante. Le sang semblait dessiner un motif sur l'étendue bronzée du dos de Greyson. Un motif aléatoire comme des gouttes de pluie contre une vitre, mais unique, comme...

Le sang qui avait éclaboussé le visage d'Harlan Trooper quand la créature invisible l'avait attaqué. Il avait essayé de la sauver.

Elle avait seize ans et la maison était vide à son retour de l'école. C'était très excitant. Sa planche de oui-ja l'attendait sous son lit. Megan avait toujours voulu savoir si elle pouvait communiquer avec les esprits. Peut-être qu'ils pourraient lui révéler quelque chose de spécial à son sujet. Peut-être qu'ils savaient pourquoi elle se sentait si différente des autres.

Elle avait toujours cru qu'elle avait un don. Parfois, elle savait des choses : ce que les gens pensaient, ce qu'ils avaient fait. Par exemple, quand elle vendait des biscuits pour les scouts, elle avait senti qu'elle ne devait pas aller chez le vieux Urster. Il s'était avéré que M. Urster était un criminel, et la police était venue l'arrêter.

Elle était sûrement une sorcière, ou quelque chose de ce genre. Et les sorcières se servaient de planches de oui-ja et de cartes de tarot, mais comme Megan n'avait pas pu dénicher de cartes... Elle s'était précipitée dans sa chambre pour sortir la planche de sous son lit...

Le fouet claqua dans l'air. Megan sursauta et un léger cri s'échappa de ses lèvres. Greyson ne disait toujours rien, mais son souffle haletant parvenait à ses oreilles. Les muscles de ses bras étaient lacérés et ses veines saillaient à force de tirer sur la chaîne. La serviette imbibée de sang adhérait à ses hanches étroites.

— Je suis prêt à mettre fin à sa punition à n'importe quel moment, Megan. En temps normal, ce genre de choses peut durer des heures, mais les renseignements que vous pouvez nous fournir sont si précieux que j'abrégerai son calvaire pour vous. Est-ce que cela vous revient ?

Elle secoua la tête, incapable de détourner les yeux du corps avachi de Greyson. Ses cheveux avaient été si doux sous ses doigts. Son front s'était posé contre le sien tandis qu'il allait et venait en elle. Son dos... si fort... et la façon dont ses muscles avaient bougé quand ils étaient au lit ensemble.

Elle s'efforça d'oublier cette nuit et remonta toujours plus loin, jusqu'à ce jour, dans sa chambre. Elle respirait avec peine tandis qu'elle avançait à travers le brouillard de sa mémoire, à travers d'énormes nuages qui menaçaient de la tuer avant qu'elle n'ait atteint le souvenir dont elle avait besoin. Merde alors !

Il existait sûrement quelque chose, un mot, un son, n'importe quoi qui pourrait la mettre sur la voie, comme ce motif de sang quelques minutes plus tôt. Elle pensa à la planche de oui-ja, aux lettres calligraphiées sur la boîte qu'elle avait achetée dans un vide-grenier... et soudain, quelque chose se craquela suffisamment pour qu'elle puisse se glisser dans l'interstice.

Déçue, elle replaça la planche sous le lit.

Pourquoi est-ce que ça n'avait pas marché ? Elle essayait depuis une heure, effleurant le bois le plus doucement possible, pourtant rien ne s'était passé. Ses parents n'allaient pas tarder à rentrer et elle n'avait pas terminé une seule de ses corvées. Quelle perte de temps... Elle n'avait rien de spécial, tout compte fait.

La jeune Megan n'essaya même pas de retenir ses larmes. Rien de spécial. Ses camarades de classe avaient raison de lui parler comme ça, de la regarder ainsi. Elle était une moins-que-rien. Une ratée, un monstre...

— Oui, mais un monstre avec du potentiel, dit une voix.

Roulée en boule sous les couvertures, Megan se redressa tellement vite que la tête lui tourna.

— Quoi ?

— Tu as du potentiel, ma petite. Tu ne t'es pas trompée à ce sujet. Et je peux t'aider à l'exploiter.

La voix semblait provenir de l'intérieur de la pièce, pourtant, Megan était seule. Voilà qu'elle entendait des voix maintenant. Génial. Il ne manquait plus que ça pour lui valoir encore plus de railleries. Elle remonta les couvertures sur son visage.

— N'essaie pas de te cacher, Megan. Je sais que tu m'entends. J'ai un marché à te proposer.

— Vous n'êtes pas vraiment là, répondit Megan.

— Non. Mais je suis bien réel et tu peux m'aider à revenir. Et je t'aiderai à mon tour.

— Comment ?

Elle ne comptait pas accepter, mais après tout ça ne coûtait rien de demander.

— Je peux renforcer tes capacités. Tu sauras tout, Megan. Un simple regard, un effleurement, et tu sauras ce que la personne pense, ce qu'elle fait... Tu ne te débrouilles pas mal en tant que télépathe, mais tu pourrais être beaucoup plus puissante. Tu n'aurais plus besoin d'utiliser une planche de oui-ja pour communiquer avec les esprits.

Quelque part, au fond d'elle, Megan savait que ce n'était pas une très bonne idée. Une voix désincarnée lui proposait de lui offrir, non, de renforcer ses capacités psychiques. Il fallait qu'elle refuse.

Pourtant, elle n'en avait pas la moindre envie. Elle imaginait la tête de ces abrutis à l'école quand elle se moquerait d'eux à cause de leurs pensées. Elle se délectait par avance de leur réaction quand elle lancerait sur eux des rumeurs qui se révéleraient toujours véridiques ! Alors, ils comprendraient ce que cela faisait d'être la risée de tout le monde. Tous ces rires dirigés contre elle la hantaient, jour et nuit. En tendant l'oreille, elle pouvait encore les entendre...

Encore un coup. Greyson serra les poings et se redressa. Son corps était couvert de flammes bleues et blanches.

Autour d'elle, les démons mangeaient et discutaient à voix basse, regardant distraitement Greyson se faire mutiler comme s'il s'agissait d'un film peu intéressant. Les délicieuses odeurs de nourriture la rendaient malade. Son estomac se souleva, se tordit, à tel point qu'elle était persuadée qu'elle allait vomir...

Par terre, sur son lit, jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien dans son ventre, pourtant elle ne pouvait plus s'arrêter.

La chose tournoyait et tourbillonnait dans sa tête. Elle voyait trouble mais les couleurs lui paraissaient incroyablement vives. Même les yeux fermés, elles continuaient à danser devant ses yeux.

De la transpiration perlait à son front. Ses vêtements en étaient trempés. Pourtant, elle claquait des dents et ses doigts étaient tellement raides qu'elle ne parvenait pas à remonter le duvet dégoûtant sur elle. Elle allait mourir. Cela ne faisait pas l'ombre d'un doute. C'était la fin.

Sa gorge, déjà irritée par les nausées, la brûla davantage lorsqu'elle se mit à crier. Une autre voix se mêla à la sienne, rauque et masculine, transformant son hurlement de terreur en cri de victoire, et son malaise en plaisir.

Elle se leva et palpa les courbes de son corps adolescent. Ses propres doigts touchaient sa peau, mais quelqu'un d'autre pouvait ressentir tout ce qu'elle faisait. Et aimait cela. Elle ne l'entendait plus dans sa tête, mais elle savait qu'il était là, tapi, à attendre.

Attendre quoi ?

— Il s'est insinué dans mon esprit, souffla-t-elle en serrant ses bras autour d'elle comme une enfant apeurée.

La pièce tanguait devant ses yeux, comme si les deux images s'étaient superposées : sa chambre d'ado et le dîner entre démons.

— Stop.

Templeton leva la main à l'intention du domestique qui brandissait le fouet. Pendant un instant, seule la respiration hachée de Greyson brisa le silence.

— Que voulez-vous dire par là ? Qui s'est insinué dans votre tête ? L'Accusateur ?

Elle hocha la tête. Ses lèvres refusaient de prononcer le moindre mot.

— Comment s'y est-il pris ? L'y avez-vous invité ? Elle hocha de nouveau la tête.

— Il m'a proposé un marché. Que j'ai accepté. (Quand elle leva la tête vers Templeton, elle fut surprise de trouver de la pitié dans son regard.) J'avais à peine seize ans. J'ai cru...

— Pourquoi elle ? demanda un autre démon. Qu'avait-elle de si spécial pour qu'il se serve d'elle pour revenir ?

— Du pouvoir.

Elle reconnut à peine la voix de Greyson. Seule la peur de représailles contre lui l'empêcha de se précipiter à ses côtés.

— Je n'étais pas puissante. Je ne pouvais même pas faire fonctionner une planche de oui-ja ! J'avais seulement des pressentiments, des doutes. Rien à voir avec ce dont je suis capable maintenant. C'est lui qui m'a donné tout ce pouvoir. Greyson tentait de reprendre son souffle.

— Tu l'avais déjà. Sans lui.

— Mais...

— On en discutera plus tard, intervint Templeton. Grey doit économiser son souffle. Comment s'y est-il pris, Megan ? Comment s'est-il insinué dans votre tête ?

— Il m'a fait dire quelque chose.

Les mots étaient là, enfouis dans son esprit.

— Ne le répétez pas ! (Quelque chose qui ressemblait à de la peur transparaissait dans les paroles de Templeton.) N'y pensez même pas !

— Je ne m'en souviens pas, de toute façon.

Les démons se consultèrent du regard, sans un mot.

— Et après, que s'est-il passé ? Elle se mordit les lèvres.

— Accordez-moi une minute, d'accord ? Laissez-moi juste le temps de...

Le fouet résonna de nouveau. Greyson grogna.

— Mais puisque je suis en train de vous dire ce que vous voulez ! De vous dire tout ce que je sais ! Laissez-le tranquille !

— Ce serait dommage : cette méthode est si efficace pour vous rafraîchir la mémoire !

Il fit signe au domestique qui tenait le fouet. Un nouveau trait ensanglanté zébra la peau de Greyson. Il gémit faiblement et des flammes jaillirent de la paume de ses mains.

— Que voulait-il, Megan ? Que voulait-il que vous fassiez ?

— II... il voulait que je trouve...

L'hôpital. Celui de sa ville possédait un service psychiatrique. Du moins, c'était ainsi que l'hôpital l'appelait. Les gens de la ville, eux, l'affublaient de surnoms bien pires, qui peinaient Megan chaque fois qu'elle les entendait. Aux yeux de ses voisins, de ses professeurs, les malades de ce service n'étaient même plus humains. Ils en riaient, se moquaient d'eux, surtout lorsque les infirmières emmenaient les patients en balade. Megan détestait cela. Elle les avait vus, ces gens, semblables à elle (meilleurs qu'elle peut-être, puisqu'ils s'acceptaient), qui souriaient naïvement en s'achetant un Coca ou une place de cinéma. Elle se souvenait des sarcasmes et des insultes. Les larmes lui montaient alors aux yeux et elle détournait la tête.

La chose qui parasitait son esprit, l'Accusateur, la força à s'y rendre. Tous les soirs. Ils restaient en dehors de l'hôpital. Megan redoutait cette sortie. L'Accusateur, lui, était toujours impatient d'y aller. Il lui transmettait son désir et sa hâte. Puis, quand il était satisfait, elle goûtait elle aussi à son sentiment d'apaisement.

Elle arrêta de manger. Elle dormait à peine. Elle se couchait au milieu de la nuit et se réveillait quelques heures plus tard, épuisée mais parcourue par une énergie étrange. Elle ne se lavait plus, ne se brossait plus les dents. Avec le recul, elle réalisait qu'elle avait baissé les bras en ce temps-là. Bien sûr, elle avait été horrifiée par l'intrusion de cet invité indésirable, mais, malgré cela, elle était heureuse. Ses camarades la craignaient. Elle se nourrissait de leur peur et de leurs secrets. Elle avait l'impression d'être la fille la plus puissante de la planète.

Quand le docteur arriva, elle l'agressa. Dans sa tête, la voix l'encourageait et la félicitait.

Puis, on l'avait internée à l'hôpital. Dans le service psychiatrique. Et l'Accusateur avait pris le dessus.

— Il se nourrissait de désespoir, marmonna-t-elle. Leur malheur, leur malaise, leur colère... C'est de ça dont il avait besoin. C'est pour cela qu'il m'a approchée.

Pas seulement pour mon pouvoir. Mais aussi pour ma tristesse.

— Nous sommes si près du but, Megan, dit Templeton. Nous avons presque l'information qu'il nous faut.

Le fouet claqua encore. Le dos lacéré de Greyson était couvert de sang, rouge comme un cauchemar, rouge comme de la peinture sur les doigts d'un enfant.

Rouge comme le visage d'Harlan Trooper quand quelque chose l'avait attaqué, puis quand il s'était relevé du banc où il était mort pour la maudire. Ce n'était pas la menace d'un adversaire invisible qui la rendait malade, mais tout ce sang répandu. La vue du corps désarticulé sur le banc et des petites silhouettes qui tournaient autour, les démons intimes qu'elle avait été capable de voir pendant sa possession, submergeait son corps d'une vague glacée et nauséeuse. La nourriture de l'hôpital qu'elle avait mangée juste avant sa fuite remonta à cause des horribles visages qui la regardaient et de l'odeur macabre du sang. Il était mort en essayant de la sauver, de l'aider. Quand il lui avait demandé si elle avait besoin de quelque chose, la créature était devenue si puissante, qu'elle était sortie du corps de Megan pour se jeter sur le vagabond.

— Il se nourrit du désespoir, parvint-elle à articuler. Elle déglutit difficilement en entendant Greyson hurler.

Les sifflements du fouet résonnaient à travers la pièce. Le chef d'une autre meegra sourit puis s'humecta les lèvres. Si Megan ne s'était pas sentie si terrifiée et impuissante, elle aurait sauté par-dessus la table pour lui arracher ses maudits yeux bleus.

— Vous dites ?

— Le désespoir.

Elle se pencha en avant, appuyant sa poitrine contre ses jambes. Son ventre protestait moins quand elle le comprimait ainsi contre ses cuisses. Elle pouvait mieux contrôler ses tremblements.

— C'est sa nourriture. La source de son pouvoir. Le désespoir et la peur. Il en a un besoin vital.

Et il avait trouvé le boulot idéal. Malgré la sueur, le sang et les larmes, Megan pensa aux pauvres membres du groupe Sans Peur. Combien de leur énergie Art leur avait-il dérobé jusqu'à présent ?

Sans oublier que les démons intimes travaillaient pour lui. Ils créaient le désespoir dont il avait besoin pour survivre...

Templeton hocha la tête.

— Vous croyez que l'Accusateur contrôle les Yezer Ha-Ra ? C'est un point de vue intéressant, Megan. Greyson ne mentait pas quand il disait que vous étiez intelligente.

— Ça ne vous suffit pas ? Vous ne pouvez pas arrêter de lui faire du mal ?

— C'est presque fini. (Il consulta sa montre. Le salaud.) J'ai un autre rendez-vous dans une heure.

Croyait-il sérieusement que Greyson pouvait survivre une heure de plus à ce châtiment ? À moins qu'il ne veuille le tuer... Ce qui n'était pas impossible.

Elle ne pouvait pas le laisser faire. Quand elle se retourna, elle vit que le dos de Greyson était à vif et que sa serviette était imbibée de sang jusqu'à mi-cuisse.

— Mais je n'en sais pas plus, réussit-elle à répondre. J'ignore comment j'ai réussi à m'en débarrasser. Nous étions dans le parc, je voulais qu'il parte, qu'il me laisse tranquille ; Harlan Trooper était là, et je les ai vus, les démons intimes, et ensuite... J'étais tellement en colère, je ne sais pas ce qu'il s'est passé, mais je l'ai expulsé. Alors, il a tué Harlan et s'est emparé de son corps. Il voulait reprendre possession du mien, mais je...

Quelque chose apparut soudain devant ses yeux, une grande silhouette, sombre, couverte de sang, et un visage qu'elle ne parvenait pas à distinguer. Quand l'homme ouvrit la bouche, elle tomba à l'intérieur et l'obscurité l'engloutit tandis que les dents se refermaient sur elle.




Chapitre 24

 

 

La pièce était plongée dans une telle obscurité que, pendant un instant, Megan crut qu'elle se trouvait toujours à l'intérieur de cette horrible bouche. Elle se releva en étouffant un cri. Quand ses yeux se furent habitués à la pénombre, elle aperçut de la lumière qui filtrait à travers des rideaux épais et elle sentit, sous elle, des draps soyeux qui sentaient bon la lavande. Elle n'était pas dans cette bouche, ni chez elle, ni chez Greyson, alors où... ?

Ah. Elle se trouvait sûrement dans la maison de Templeton, Iureanlier Sorithell. Ignorant sa migraine, elle s'extirpa des couvertures et se traîna jusqu'à la fenêtre.

La lune était haute et froide dans le ciel. Son éclat se perdait dans le flot de lumières éclairant la maison et ses jardins. On aurait dit que Templeton se préparait à une attaque ennemie.

Ou peut-être pensait-il que ses opposants étaient déjà en ces murs et il illuminait les environs pour éviter qu'ils ne s'échappent.

Elle ignorait où se trouvait Greyson et même s'il était encore en vie. Sûrement. Elle avait le vague souvenir d'avoir entendu sa voix après s'être évanouie.

Quelqu'un marchait sur la pelouse, en dessous. Megan se fit toute petite derrière les rideaux pour observer l'individu, mais ne reconnut pas son visage. Il s'agissait probablement d'un garde. Elle avait raison. Il lui serait impossible de sortir discrètement de cette maison.

Pourtant, elle se devait d'essayer. Elle ne pouvait pas rester ici, sinon Templeton la forcerait à combler les trous de son histoire. Elle lui avait donné le plus gros. Qu'il s'étouffe avec !

Dans le noir, elle passa à la salle de bains puis partit à la recherche de ses chaussures. Ces satanées bottes que les trois frères avaient choisies n'étaient pas vraiment adéquates pour s'enfuir d'une forteresse, mais si elle réussissait à regagner la rue, elle en aurait besoin.

Il n'y avait évidemment pas de téléphone dans sa chambre. Pas de téléphone, pas d'allumettes ni de bougies, pas d'armes, pas même un vase lourd. À part sa bombe lacrymogène, son sac ne contenait rien qui aurait pu lui servir à se défendre. Elle n'avait même pas de téléphone portable, comme tout le monde sur cette planète. Pour quoi faire ? Personne ne l'appelait, de toute manière.

Elle s'empara de son sac et le passa à son épaule avant d'essayer la poignée de la porte. Elle s'ouvrit dans un léger déclic. Ils ne l'avaient pas enfermée à clé. Devait-elle s'en inquiéter ou s'en réjouir ? Comme elle était déjà suffisamment tendue, elle décida de croire au coup de chance et continua d'avancer.

Le couloir était très sombre. Et surtout, Megan ignorait dans quelle partie de la maison elle se trouvait. En regardant par la fenêtre, elle avait compris qu'elle était à l'étage, à l'arrière, mais comment pouvait-elle retourner vers l'avant ? Et, de toute façon, oserait-elle franchir la porte d'entrée ?

Il y avait sûrement des quartiers réservés aux domestiques quelque part. Avec un escalier de secours ou carrément une entrée secondaire. Elle garderait l'œil ouvert.

Elle tourna à gauche. Ses bruits de pas étaient étouffés par la moquette. Comme elle y voyait à peine, elle s'appuyait contre le mur et avançait à pas de loup.

Soudain, des voix retentirent derrière elle et une lampe s'alluma. Quelqu'un montait l'escalier.

Megan attrapa la poignée de porte la plus proche, ouvrit et se précipita à l'intérieur de la pièce, refermant le plus silencieusement possible. Si quelqu'un dormait ici... Tant pis, d'une manière ou d'une autre, on allait l'attraper.

La pièce avait cette atmosphère impersonnelle qu'ont toutes les chambres d'amis. La faible lumière qui traversait la fenêtre éclairait un lit, un bureau et une table surmontée d'une lampe. Des meubles sans âme. Au-dehors, les voix se faisaient plus fortes. Elle se crispa et se recroquevilla contre le mur. S'ils ouvraient la porte, ils ne la verraient pas immédiatement.

Ce ne fut pas le cas. Ils passèrent leur chemin. Elle reconnut la voix de Templeton Black, mais pas celle de son interlocuteur. Un peu plus tôt, il avait mentionné un autre rendez-vous. S'agissait-il de son invité ? Ou d'un simple employé ?

À sa gauche, il y avait une autre porte. Une salle de bains ? Ses bottes et son sac serrés contre elle, elle s'en approcha et l'ouvrit.

Ce n'était pas une salle de bains, mais une autre chambre. Megan se demanda si elle pouvait parvenir au bout du couloir de cette manière, sans y mettre les pieds. En tout cas, cela valait la peine d'essayer.

Elle écoutait attentivement à chaque porte, mais sa chance finit par l'abandonner. La dernière pièce était occupée. La personne allongée sur le lit l'aperçut avant qu'elle ait pu refermer la porte. Cette chambre-ci avait une salle de bains. La lumière qui s'en échappait éblouit ses pupilles dilatées.

— Meg ?

Sa voix était pâteuse, peut-être à cause de son état de fatigue ou de ce qu'il avait subi, mais elle avait l'impression de n'avoir jamais rien entendu d'aussi beau.

— Greyson !

Il se releva difficilement. Son torse était entouré de bandages.

— Tu viens me guérir avec un baiser ?

Elle ne savait pas si elle devait rire, pleurer ou le frapper.

— Tu crois vraiment que ça t'aiderait ?

— Sûrement. Essaie pour voir.

Sa peau était toujours anormalement froide, et l'embrasser sans toucher son dos n'était pas pratique, mais ça n'empêcha pas Megan de savourer ce moment. Il recula bien trop vite à son goût.

— Hmm, dit-il. Pourquoi ne t'allonges-tu pas à mes côtés ? Il y a d'autres endroits que tu pourrais embrasser... Je suis sûr que c'est ce dont j'ai besoin pour recouvrer la santé.

— Et moi, je crois que tu devrais garder tes forces, répondit-elle avec un rire nerveux.

— Ah non. Je suis resté au lit toute la soirée. J'ai bien assez de forces. Regarde.

Il la fit tomber sur le lit, lui prit la main et la glissa sous les couvertures pour qu'elle constate d'elle-même à quel point il était excité. Un baiser étouffa ses protestations.

— Enlève tes bas, murmura-t-il. Enlève tout. On a un peu de temps avant qu'ils viennent nous chercher. J'ai envie de toi, tout de suite.

Le désir sirupeux qui envahissait ses veines et enfiévrait son corps l'empêcha de comprendre tout de suite ce qu'il venait de dire. Puis elle se recula si violemment qu'elle faillit tomber du lit.

— Quoi ? Qu'est-ce que tu veux dire par « avant qu'ils viennent nous chercher » ?

— Ils n'ont pas fini de t'interroger. Ni de me punir.

— Oh, mon Dieu. (Elle chercha l'interrupteur avant de se raviser.) Tu veux dire... qu'ils vont encore te faire du mal ?

— Pendant des jours, oui. Par intermittence. Raison de plus pour que tu te déshabilles. Tu ne voudrais quand même pas me renvoyer là-bas sans quelques jolis souvenirs ?

Malgré le ton provocant de Greyson, Megan n'avait pas vraiment la tête à ça. L'idée de revoir cette scène horrible... Elle en frissonna.

— Je ne peux pas, murmura-t-elle. Je ne peux pas revivre ça.

— Je ne voudrais pas te vexer, bryaela, mais je crois que mon sort est un peu plus pénible que le tien. Viens m'aider à reprendre courage.

— Toi, quand tu as une idée en tête...

— Ça arrivera que tu le veuilles ou non, alors ce n'est pas la peine d'y penser davantage.

— Je ne peux pas faire autrement.

— Alors, laisse-moi te distraire.

Il fit remonter sa main le long de sa cuisse jusqu'à la poser pile entre ses jambes. Elle ferma les yeux.

— Tu vois, dit-il en bougeant légèrement les doigts, il y a des choses bien plus agréables à faire. Enlève tous ces vêtements. Je vais te raconter une jolie histoire sur ce que je vais te faire et le plaisir que tu vas y prendre. La fin est épatante, je te le garantis.

— Tu n'as pas mal au dos ?

— Ce n'est pas si terrible que ça. Ils m'ont soigné avant de m'amener ici. Les bandages servent à éviter que la pommade ne parte. Ils ne veulent pas me tuer, mais seulement me torturer. (Il passa le pouce sur une zone particulièrement sensible.) Grâce à toi, je pourrais me sentir encore mieux.

Elle frissonna. Si elle ne l'arrêtait pas tout de suite, elle n'y arriverait plus et ils seraient toujours au même endroit lorsque Templeton viendrait les chercher.

— Greyson, je veux m'échapper. Je veux qu'on parte d'ici, ensemble, pas qu'on attende docilement qu'ils reviennent.

— Meg... C'est impossible. Toutes les issues sont gardées. Les portails aussi. Il y a des patrouilles le long des clôtures. Je ne compte plus le nombre de fois où je suis venu ici depuis que je suis enfant, et je n'ai jamais vu quelqu'un en sortir sans l'autorisation du gretneg. Jamais.

— Alors, on sera les premiers.

Il retira ses mains de son corps et resta un instant assis sans rien faire.

— Où comptes-tu aller ?

Elle n'y avait pas réfléchi. Cela devait se lire sur son visage.

— Tu ne peux pas t'échapper d'ici pour rentrer chez toi. Ils t'y attendront. On ne peut pas non plus aller chez moi, parce qu'ils surveilleront aussi mon appartement. En fait, je ne vois pas un endroit sûr dans toute la ville.

— Alors, il faut qu'on quitte l'État.

— Je ne pensais pas que tu étais du genre à t'enfuir.

— Je ne peux pas revivre ça. C'est impossible.

— Un jour ou l'autre, il le faudra pourtant. Tu le sais.

— Quoi ? Te regarder te faire fouetter ?

— Non.

Il passa un bras autour de ses épaules. Elle se serra contre lui et enfouit son visage contre son torse. Les bandages étaient doux contre sa peau. Dessous, son cœur battait de manière rassurante.

— Tu devras te souvenir de l'Accusateur. Du moyen par lequel tu t'es débarrassé de lui. Et de ton démon intime. C'est inévitable.

— Je ne veux pas.

— Si l'on faisait seulement ce qu'on a envie de faire, le monde serait un endroit effrayant, où régnerait le chaos. Je te croyais plus courageuse. Ne me dis pas que j'avais tort de croire en toi.

Elle recula vivement. Elle aurait voulu le contredire, mais les mots ne lui venaient pas. Pas parce qu'elle n'arrivait pas à parler, mais parce qu'il avait raison. Et il le savait très bien.

— D'accord, répondit-elle enfin avec un soupir qui semblait venir du plus profond de son âme. D'accord. Mais, pitié, ne me demande pas de m'en souvenir ici pendant qu'ils te frappent. Partons, enfuyons-nous d'ici. On ira... chez Tera ! Le Vergadering nous protégera, non ?

— Peut-être, dit-il, mais pour combien de temps ? Et que te demanderont-ils en échange ?

— Ça ne peut pas être pire.

— Tu n'en sais rien.

— Écoute. Je sais que vous avez eu des petits accrochages avec eux, mais ça ne veut pas dire que...

Un coup sur la porte l'interrompit. Megan sauta hors du lit, cherchant frénétiquement un endroit où se cacher, mais Greyson l'attrapa par le poignet.

— Entrez.

Elle ne reconnut pas l'homme qui se tenait dans l'encadrement de la porte.

— Monsieur Dante ? Mlle Chase est-elle... ? Oh. Vous êtes tous deux attendus dans la salle à manger dans quinze minutes.

— Merci. (Greyson se tourna vers elle.) Pourquoi est-ce que tu as sauté du lit comme ça ?

— Je croyais que je n'étais pas censée me trouver ici.

— Ils n'ont pas verrouillé ta porte, bryaela. Oh. (Ses lèvres se retroussèrent.) Tu croyais avoir accompli un acte héroïque, c'est ça ?

Elle repoussa sa main.

— Ne te moque pas de moi, répliqua-t-elle.

— Désolé. Ça aurait pu arriver à tout le monde.

— Qu'est-ce ça veut dire au juste « bryaela » ?

Il jeta un coup d'œil au réveil sur la table de chevet.

— Un surnom affectueux des plus banals. Tu ferais mieux de te préparer. Je dois m'habiller, moi aussi.

— Tu as besoin d'aide ?

— Seulement si tu veux m'aider avec autre chose d'abord.

Il haussa les sourcils.

— Pas question.

— Des fois, tu n'es vraiment pas drôle. Va t'habiller, alors. Je te rejoins rapidement. Et Meg ?

— Oui?

— N'aie pas peur.

Il gardait sûrement quelques vêtements dans cette maison car, lorsqu'il frappa à sa porte, il ne portait pas le même costume que le matin. Elle, bien sûr, devait se contenter de la même tenue, qu'elle commençait à détester. L'assortiment des couleurs avait son importance, elle en était persuadée. De même qu'elle était persuadée que Greyson lui cachait quelque chose.

Le long du couloir, des bougies se consumaient dans des chandeliers. Leur lumière la réconfortait. Greyson était redevenu lui-même, avec son sourire facile, son ton assuré et l'enivrante odeur de fumée qui se dégageait de sa peau et des bras puissants qui entouraient la jeune femme. Elle se demanda si, un jour, elle le verrait d'une tout autre façon. Pour l'instant, elle se donnait du courage en observant la flamme des bougies, qu'ils dépassaient une à une tandis qu'ils se dirigeaient vers l'escalier.

Les bottes de Megan claquaient contre les marches de marbre en descendant vers le hall d'entrée, désert. Greyson avait dû la sentir se crisper car il serra sa main un peu plus fort.

— Ce sera bientôt fini, lui dit-il.

— C'est rassurant.

— Prends-le comme tu veux.

— Comment peux-tu rester aussi calme ?

Il s'arrêta. S'il ne l'avait pas tenue aussi fermement, Megan serait tombée en avant.

— Je suis calme parce que je dois l'être, répondit-il. Je suis calme parce que j'ai fait tout ce que je pouvais.

Elle se tenait à côté de lui, sur la même marche. Il en descendit une pour que leurs visages soient au même niveau.

— Tu ne me décevras pas. (Ses yeux noirs plongèrent dans les siens, au plus profond de son âme.) J'en suis sûr.

— C'est...

Au moment où leurs lèvres se rencontrèrent, son pouvoir se déversa en elle, la submergea, mais il n'avait aucun endroit où aller, aucun but. Alors, elle le laissa grandir à l'intérieur d'elle-même tandis que Greyson enfonçait ses mains dans ses cheveux et sa langue dans sa bouche. Quand ils se séparèrent, ils haletaient tous les deux.

— Que le spectacle commence !

Elle n'aurait pas cru entrer de bonne humeur dans la salle à manger, pourtant ses inquiétudes s'étaient indéniablement estompées. Peut-être que la sensation de pouvoir l'empêchait d'avoir peur. L'énergie de Greyson rugissait à l'intérieur de son corps, à la recherche d'un moyen de s'enfuir. Elle l'emprisonna du mieux possible, avec ses barrières les plus puissantes. Greyson ne lui aurait pas confié autant d'énergie sans raison. Elle la garderait prudemment emmagasinée jusqu'au moment propice.

Peut-être prévoyait-il de s'enfuir. Peut-être voulait-il simplement la mettre en confiance pour affronter la nuit qui s'annonçait. Dans tous les cas, ce sentiment enjoué, légèrement euphorique, fut de courte durée. Il disparut dès qu'elle entra dans la salle à manger et aperçut Art Bellingham assis à table.




Chapitre 25

 

 

— Megan, la salua-t-il. C'est toujours un plaisir.

Sa gorge sèche se serra quand elle essaya de déglutir.

— Art.

Dans un réflexe, elle se retourna pour chercher Malleus, Maleficarum et Spud du regard, mais ils avaient disparu. Elle était seule.

Greyson, ce salaud, n'essaya même pas de feindre la surprise. Il sifflotait presque en se dirigeant vers sa chaise.

— Megan, asseyez-vous s'il vous plaît, dit Templeton. Nous allons bientôt manger.

Megan se retourna pour le dévisager tandis que le puzzle s'emboîtait dans son esprit. Elle avait envie de lui envoyer son assiette en porcelaine à la figure.

Templeton avait passé un accord avec l'Accusateur. Il allait la lui livrer. L'interrogatoire, les tortures... ce n'était qu'un jeu pour ces démons, un vulgaire amusement pour casser la routine d'un samedi après-midi.

Greyson l'avait toujours su. Pire, il avait voulu lui faire comprendre qu'il était au courant.

Il l'avait empêchée de s'enfuir. Elle avait voulu partir et il... il l'avait embrassée, caressée, avait refusé de l'aider. Il avait peut-être même menti sur leurs chances de s'en sortir. Elle aurait tout le temps de réfléchir plus tard, du moins l'espérait-elle, à ce qu'elle ressentait pour lui désormais. Elle lui avait fait confiance. Elle avait des sentiments pour lui. Avait-il joué la comédie pendant tout ce temps ? Elle lui lança un regard haineux.

Il s'en rendit compte et écarquilla les yeux, avant de tourner la tête.

— Je suis fatiguée de tout ça, dit-elle. Si tu as quelque chose à dire, dis-le.

Elle s'était adressée à Greyson, mais c'est Art Bellingham qui répondit.

— Pour une fois, faisons passer le plaisir avant les affaires. Le temps ne presse pas. Et puis, je ne voudrais pas que tu t'affaiblisses. Ça fait trop longtemps que j'attends ce moment. Ce ne serait pas fair-play si tu n'étais pas au mieux de ta forme.

— Je m'en voudrais de gâcher ton plaisir.

— Ce n'est pas une question de plaisir, intervint Templeton. Ce ne serait pas très honnête de la part de l'Accusateur de vous attaquer avant d'avoir dîné. C'est une question d'honneur.

— Ah oui, l'honneur. J'avais oublié l'importance que ça avait pour vous. Vous trouvez ça honorable de m'échanger contre... Contre quoi, d'ailleurs ? Je suis une invitée dans votre maison. Vous n'êtes pas vraiment ce que j'appellerais un modèle d'hospitalité.

Le visage de Templeton s'assombrit. Sa colère crépitait dans l'air.

— Je vous ai permis de rester en vie cette semaine. Grâce à mes démons. Mes gardes du corps.

— Pourquoi ? Pourquoi ne pas m'avoir livrée plus tôt ? A moins que... Vous venez seulement de parvenir à un accord, c'est ça ? Et quand était-ce, tête de nœud ? Hier soir ? Je suis surprise que ça vous ait pris aussi longtemps.

Pourquoi pouvait-elle sentir sa colère ?

En y réfléchissant, quelques jours plus tôt elle avait également ressenti celle de Greyson dans la cuisine. Elle ne pouvait pas lire dans les pensées des démons, mais elle pouvait sentir ce genre de choses. Elle n'y avait pas prêté attention à ce moment-là, mais à présent... elle ne voulait pas regarder Greyson. Elle sentait ses yeux posés sur elle.

Ça la rendait folle de rage. La colère de Templeton redoubla autour d'elle. Si elle ouvrait ses barrières, elle pourrait sûrement s'en servir contre lui. Qu'est-ce que Tera lui avait appris sur la façon de s'approprier l'énergie d'une source extérieure ?

— Fais attention, Megan, dit Art. Tu risques l'indigestion avec toutes ses vilaines émotions. Tu n'aimerais quand même pas que ton dernier souvenir sur terre soit une crampe d'estomac ?

— Va crever en enfer ! Art éclata de rire.

— Ça ne me ferait pas grand mal.

Les domestiques apportèrent des plats, un tout nouveau festin qui rendait Megan malade d'avance. Depuis quand n'avait-elle pas vraiment apprécié un repas ?

À part le pain perdu qu'elle avait mangé le matin, et auquel elle ne voulait plus penser, il s'agissait sûrement des tourtes qu'elle avait préparées pour les frères. Elle ne les reverrait plus. Elle ne verrait plus jamais leurs visages plissés lui sourire fièrement... Elle passa la main sur son front, comme pour effacer ces souvenirs, et repoussa son assiette hors de son champ de vision.

Greyson ne semblait pas en appétit non plus. Chaque fois qu'elle trouvait le courage de regarder dans sa direction, il avait la tête baissée, jouait avec sa fourchette ou contemplait bêtement sa montre. Il ne la portait pas au bal et elle aurait cru que ce repas était suffisamment formel pour qu'il l'enlève également.

D'ailleurs... ce n'était pas sa montre. Celle-ci avait un bracelet en cuir. Celle de Greyson était en argent. Elle l'avait vue plusieurs fois à son poignet, éblouissante, sûrement très chère. Pourquoi en portait-il une différente ?

Quand il s'aperçut qu'elle l'examinait, il grimaça et dissimula le bijou sous sa manche, avant de poser la main sous la table. Elle lui rendit sa grimace. Connard. C'était un salaud. Elle avait été idiote de croire en lui. Qu'est-ce qui clochait chez elle ? Pourquoi lui avait-elle fait confiance ? Même une seule secondé ? C'était un démon. Comment avait-elle pu croire qu'une nuit valait la peine de traverser tout cela ? Valait quoi que ce soit ?

Dire que le voir soumis à la torture l'avait bouleversée et qu'elle avait failli lui céder là-haut, dans cette chambre ! Heureusement qu'elle avait refusé. Elle n'avait pas besoin de son amitié ni de son affection. Son corps ? Un bon vibromasseur était aussi efficace.

Mais ne pourrait la faire se sentir belle.

L'enfoiré.

La conversation s'était calmée tandis que tout le monde se restaurait. À présent, les couverts tintaient contre la porcelaine vide et on recommençait à parler.

Megan sentit son estomac se nouer. C'était facile pour Greyson de se dire calme parce qu'il ne pouvait rien faire, mais Megan ne voyait pas les choses sous le même angle. Elle croyait que son cœur allait s'échapper de sa poitrine et emporter son cerveau au passage. Elle croyait mourir. Ce qui paraissait logique, puisque ce serait sûrement bientôt le cas. Pourtant, ils mangeaient tous tranquillement comme si aucun événement extraordinaire ne se préparait.

Elle ne faisait pas le poids face à l'Accusateur. Si elle avait été capable de le vaincre à l'âge de seize ans, il ne serait pas ici. Elle s'était contentée de l'éloigner quelque temps et de rayer son souvenir de son esprit. Pas question de refaire la même chose cette fois. Elle ne se voyait pas revivre ça dans une quinzaine d'années. Quel genre de futur serait-ce ? Voir chaque mois, chaque jour, chaque minute, la rapprocher un peu plus de la perte de sa liberté ?

Elle avait l'impression que ses pensées cheminaient très lentement, pourtant seules quelques secondes s'étaient écoulées lorsque Templeton reprit la parole :

— Bien, dit-il en s'adressant à toute la tablée. D'autres invités ne vont pas tarder à nous rejoindre. Nous avons quelque chose à célébrer. Cela fait des années que j'essaie d'étendre le pouvoir de la meegra Sorithell. Tous les gretnegs ont rêvé de soumettre les autres familles. Ce soir, nous allons y parvenir.

» Je suis certain que vous savez tous, à présent, qui est notre invité. (Il désigna Art, qui sourit. Megan sentit de la sueur couler le long de ses tempes.) On disait de lui qu'il n'était qu'une légende... Du moins, le Vergadering et les autres meegras semblaient le penser. Même aujourd'hui, ils doutent. Ils n'ont pas la moindre idée de ce qui les attend quand il sera à nos côtés, quand il prendra possession d'un corps qui porte nos couleurs, et que ses pouvoirs seront à notre disposition. Voilà ce que nous allons accomplir ce soir, mes rubendas.

La cage à laquelle Greyson avait été accroché descendit de nouveau du plafond. Un corps qui porte nos couleurs... Art Bellingham allait de nouveau prendre possession de son corps. Et elle avait le sentiment que, cette fois, il ne la laisserait pas cohabiter avec lui.

Très bien. Si cela devait arriver, elle ne pouvait rien y faire. Elle se battrait aussi longtemps que possible, mais si elle échouait, tant pis. Au moins, elle ne resterait pas les bras croisés.

Que lui avait appris Tera sur la façon de se servir du pouvoir des autres ? Tant de souvenirs traversaient son esprit paniqué qu'il était difficile de faire le tri. Megan essaya de se calmer, d'arrêter de cogiter et de simplement se rappeler. Se rappeler ce que lui avait dit Tera, ce qu'elle savait à propos de l'Accusateur...

Il se nourrit de désespoir. Le jour où elle l'avait rencontré, elle était complètement déprimée. Au bord du désespoir. Cela lui avait rendu la tâche beaucoup plus facile. Si elle était convaincue qu'il l'emporterait... il gagnerait forcément.

L'inverse du désespoir était la détermination, une volonté de fer. Serait-ce suffisant pour le vaincre ?

Les domestiques ouvrirent l'immense porte à double battant. Templeton sourit.

— Ah ! Voici nos invités !

Megan savait qu'il ne s'agissait pas des chefs des autres meegras puisqu'ils ignoraient visiblement ce que Templeton manigançait. Cependant, elle ne s'attendait pas à voir arriver ces personnes qui observaient la maison avec de grands yeux émerveillés.

Tous les membres du groupe Sans Peur. Sans la moindre exception. Grant, l'ado télépathe. Hanna, la femme solitaire qui portait encore une robe délavée. Bob, grand et nerveux. Joe, qui avait l'air encore plus mal à l'aise que lorsqu'elle l'avait rencontré. Et Kevin. Kevin qui était à l'origine de toute cette histoire.

Quand ils entrèrent dans la pièce, l'atmosphère changea. Ils projetaient leurs pensées si fort que, l'espace d'un instant, Megan eut l'impression d'être eux, l'un après l'autre. Mais au lieu de capter les images qu'elle avait entrevues lors de la séance de thérapie, des images de leur quotidien, cette fois, elle ne vit qu'une seule image. Celle de l'Accusateur. Son visage planait au-dessus d'eux. Son énergie parasitait la leur. Leurs démons intimes les dominaient totalement et l'Accusateur commandait aux démons. Megan ne comprenait même pas comment ces gens pouvaient être encore en vie. Ils n'étaient plus que des coquilles vides.

Étaient-ils déjà dans cet état quand elle les avait rencontrés ? Art avait-il fait en sorte qu'elle ne s'en aperçoive pas ?

— Tu te souviens de mes clients, Megan ? Et je suis sûre que vous vous rappelez Megan Chase. Megan a accepté de m'assister ce soir pour la cérémonie de fin de thérapie.

Megan enfonça ses ongles dans la paume de sa main. Qu'avait-il l'intention de faire ? Pourquoi les avait-il amenés ici ?

— Bonsoir, docteur Chase, marmonnèrent-ils.

Grant avait l'air nerveux, sûrement à cause de ses pouvoirs. Contrairement aux autres, il pouvait sentir que quelque chose n'allait pas.

— Asseyez-vous donc, dit Art en leur désignant le sol à ses pieds. Nous allons tamiser la lumière. Vous pourrez commencer la cérémonie de passage dès que vous vous sentirez prêts.

— Monsieur Art, je ne me sens pas très bien, répondit Grant en s'asseyant près d'Hanna. Je ne crois pas être prêt.

— Ne t'inquiète pas, Grant. Je sais que tu l'es. Bientôt, tu verras les choses différemment, je te le promets.

Megan avait envie de hurler. De les mettre en garde, de faire quelque chose. Elle ouvrit la bouche et se leva, mais Templeton Black la força à se rasseoir.

— Ne faites rien. Si vous coopérez, il les laissera en vie, sinon...

— Bien vu, Temp, dit Greyson. (Megan tourna vivement la tête vers lui. Il avait l'air aussi calme qu'un joueur de poker avec une paire d'as en main.) Notre chère Megan est un peu longue à la détente. Il faut tout expliquer à son pauvre cerveau humain pour qu'elle comprenne.

— Il fonctionne un peu mieux que celui des humains, corrigea Templeton.

Greyson haussa les épaules. Megan ne le quittait pas des yeux, dans l'espoir qu'il lui fasse un clin d'œil, un signe, n'importe quoi qui lui prouverait qu'il ne pensait pas ce qu'il venait de dire, que cela faisait partie d'un plan qui lui échappait. Il n'en fit rien. Au contraire, il reprit :

— Pas vraiment. Ces pouvoirs sont un peu plus développés que la moyenne, mais pour tout le reste, elle est plutôt médiocre. (Il se pencha légèrement en avant. Cette fois, il la regarda droit dans les yeux.) Et j'ai bien dit « tout le reste ».

— Tu ne méritais pas mieux, dit Templeton. Je n'arrive pas à croire que tu aies pu penser qu'elle serait capable de t'aider à me renverser. Tu n'y auras gagné qu'une punition et sa mort.

Greyson haussa les épaules.

— Ça valait le coup d'essayer. Je me suis ennuyé à mourir avec elle, mais je ne l'aurais pas regretté si l'on avait réussi.

La seule façon de retenir ses larmes était de s'énerver, ce que fit Megan : elle laissa la colère grandir en elle, imaginant avec précision ce qu'elle avait envie de lui faire subir avec tout un assortiment d'armes. Une fois, elle avait lu un article sur une torture particulièrement efficace avec une chaise sans fond et un battoir à linge. Elle s'imaginait très bien manipuler le battoir pendant que Greyson serait attaché à cette chaise. Cette pensée la fit presque sourire.

Quelque chose passa dans les yeux de Greyson et il détourna le regard. Il avait peur. Peur de son courroux ? Elle allait lui montrer ce que c'était que la colère. Le pouvoir qu'il lui avait transmis un peu plus tôt continuait de bourdonner à l'intérieur de sa tête, de son corps. Soudain, elle se rappela qu'il l'avait hypnotisée, ce soir-là, alors qu'ils admiraient les lumières de la ville. Il lui avait fait quelque chose, lui avait soi-disant implanté une protection contre les démons... S'agissait-il en fait d'un lien avec l'Accusateur qui s'activerait au contact de son énergie ? Il lui avait donné sa parole... mais malgré ses grandes phrases sur l'honneur, elle savait désormais à quoi s'en tenir. Il aurait très bien pu jurer que la neige ne fondait pas en enfer.

Elle pouvait déchaîner ce pouvoir, s'ouvrir entièrement et laisser toute sa furie se déverser sur eux. Si elle était capable de capter leurs sentiments, c'était peut-être réciproque. Peut-être réussirait-elle même à les blesser. Peut-être que, lorsque l'Accusateur envahirait son esprit, elle bénéficierait d'un laps de temps qui lui permettrait de riposter.

Megan nourrissait encore un espoir. Celui de survivre pour se venger. De Greyson en particulier.

La lumière s'affaiblit. Les psalmodies s'élevèrent.

Au début, les mots qu'ils prononçaient ressemblaient beaucoup à ceux qu'elle avait entendus pendant la séance de Sans Peur, mais au bout d'une minute elle s'aperçut qu'ils étaient légèrement différents. Familiers, mais...

Non. Elle les avait déjà entendus. Il s'agissait des mots qu'elle avait prononcés dans sa chambre, à seize ans, les mots qui avaient permis à l'Accusateur de la posséder. Cette fois, c'étaient les membres du groupe qui les proféraient. Des vagues de pouvoir s'échappèrent de leurs corps et vinrent envelopper Megan. Elle tenta de les repousser, oubliant sa colère et ses projets de vengeance tandis qu'elle employait toute son énergie à se protéger.

Des mains la soulevèrent de son siège. Elle sentit qu'on l'emmenait vers la cage, sentit les anneaux de métal se refermer sur ses poignets, mais elle refusa de, se débattre. Elle ne pouvait pas gaspiller ses forces pour des efforts inutiles. Elle en avait besoin pour son esprit.

Un concentré d'obscurité s'éleva sous la forme d'un nuage fascinant qui bouillonnait, croissait, envahissait l'espace. Elle ne distinguait pratiquement plus les autres personnes présentes dans la pièce, ni les objets, seulement ces ténèbres qui s'étendaient inexorablement, comme une tache indélébile. Malgré ses résolutions, elle recula, persuadée qu'elle se mettrait à crier si jamais elle les touchait.

La voix d'Art Bellingham s'éleva par-dessus les psalmodies et le bruissement du nuage. Elle résonnait à l'intérieur de sa tête.

— Es-tu prête, Megan ? demanda-t-il. Répète les psalmodies et tout sera fini.

— Non.

— Oh que si. Sinon, je tuerai mes clients un à un. Je crois que je vais commencer par Hanna. Pauvre Hanna. Tu t'es identifiée à elle, pas vrai ? Une femme seule au monde, sans homme, sans amis... une femme comme toi. Mais elle est beaucoup mieux que toi, Megan. Les démons d'Hanna l'ont obligée à faire des choses qu'elle condamnait. Elle s'en voulait. Pas comme toi. Cela fait bien longtemps que ton démon t'a quittée, et pourtant, tu ne t'es pas vraiment conduite de façon exemplaire, il me semble ?

— La ferme.

— Toutes ces choses horribles que tu as commises... de ton propre chef ! Tu t'es vraiment montrée égoïste et froide pour quelqu'un qui a choisi un métier soi-disant altruiste. Tu ne te soucies pas du sort de ces gens, tu ne t'en es jamais soucié.

— C'est faux.

Pouvait-il avoir raison ? La femme au DVD, la camarade et ses notes, les places de parking, les gens à qui elle n'avait pas tenu la porte ou qu'elle avait dépassés dans un embouteillage... Était-elle vraiment mauvaise ?

— Alors, prouve-le. Répète ces mots, Megan. Laisse-moi entrer en toi et sauve la vie de ces gens. Ils peuvent encore mener une vie heureuse. Tout dépend de toi.

— Sale fils de pute ! cria-t-elle, mais la tristesse et le désespoir surgissaient à travers sa colère et son pouvoir.

Allait-elle baisser les bras et céder à son emprise ?

Avait-elle seulement le choix ? Elle était incapable de le regarder tuer ces gens sans rien faire. Elle était prête à mourir pour empêcher un massacre. En guise de réparation, peut-être, pour toutes les mauvaises actions dont elle avait honte. Pour Harlan Trooper, qui avait donné sa vie en essayant de l'aider.

Quand elle ouvrit la bouche, les paroles quittèrent ses lèvres aussi facilement que son propre nom. Elle avait à peine prononcé trois mots qu'elle le sentit l'envahir, forcer le passage dans son esprit. Son dos se cambra ; un cri remplaça ses paroles. Il la lisait, lui volait tout : ses pensées, ses souvenirs.

Elle avait l'impression que toutes les personnes qu'elle avait connues lui revenaient en mémoire. Son estomac se noua et eut un soubresaut. Elle pleurait à chaudes larmes. C'était la première fois qu'elle ressentait une douleur aussi intense. Cela n'avait rien à voir avec sa précédente possession : cette fois, l'Accusateur parcourait négligemment son esprit, se débarrassait de son âme, mettant de côté ce qui pouvait lui servir, et jetant le reste aux oubliettes.

Alors, elle attendit la délivrance de la mort. Elle préférait disparaître plutôt que de subir la torture froide de l'Accusateur, brûler en enfer plutôt que d'accepter l'échec qu'était sa vie, plutôt que de voir la cruauté de Greyson effacer un peu plus la semaine écoulée et ses espoirs d'avoir enfin trouvé sa place.

Elle essaya de retrouver son sentiment de colère qui avait été si fort quelques minutes plus tôt, au cas où une occasion de se défendre s'offrirait, mais il commençait à disparaître petit à petit. De même que les dernières traces de lumière s'évanouissaient dans la pièce, la laissant désemparée et brisée. Quand elle ouvrit la bouche pour cracher les ultimes mots de la psalmodie, elle sentit les derniers vestiges de 1 énergie de Greyson se réveiller puissamment en elle, comme une étincelle qui chercherait en vain à produire des flammes.

La lumière l’éblouissait. Elle était si forte et si pure qu'elle la brûlait. Megan plissa les yeux et s'assit pour tenter de s'éclaircir les idées.

Que faisait-elle avant de... Ah, elle avait été menottée, mais elle ne l'était plus. Ses bras et ses jambes étaient détachés. Même si elle avait mal partout, elle était entière.

Que s'était-il passé ? Qu'est-ce qui n'avait pas marché ?

Quand elle se fut habituée à la lumière, elle se rendit compte qu'elle faisait fausse route. Elle n'était plus au Sorithell.

Elle était allongée sur le sol d'une pièce au plafond si haut qu'elle le distinguait à peine. Des formes et des couleurs s'y entrelaçaient, mais elle ne parvenait pas à distinguer le motif.

Le parquet en bois brillait. Megan se redressa sur ses jambes flageolantes et tenta d'ignorer la douleur qui lui martelait la tête. Est-ce que l'on pouvait avoir mal à la tête une fois qu'on était mort ? Était-elle morte ? Ou bien avait-elle atterri dans une autre dimension ?

A moins qu'il ne s'agisse du paradis ?

Ça y ressemblait, et elle aurait pu s'en persuader, si elle avait été croyante. Avant sa naissance, son âme avait déjà évolué dans cet endroit silencieux. Dieu attendait peut-être son retour, assis sur un trône en or, derrière cette énorme porte...

Megan ne pensait pas qu'un tel sort lui était réservé. La porte menait peut-être en enfer ou à un endroit pire encore. Greyson ne lui avait jamais parlé en détail du monde des démons. Greyson. Pourquoi l'avait-il trahie de façon aussi cruelle ? Pour s'amuser ? N'était-elle qu'un trophée de plus pour lui ?

Ses pas résonnaient dans l'air immobile. Elle entreprit de traverser l'espace démesurément vide qui s'offrait à elle. La porte lui paraissait tellement loin. Elle pourrait mettre des jours à l'atteindre, comme quelques minutes. La notion de distance ne semblait pas avoir cours ici. Aucune importance. Être ici lui suffisait. Elle était capable de réfléchir et de ressentir, au lieu de dériver dans le néant. Au lieu de s'éteindre.

Un léger craquement interrompit ses pensées. Elle se retourna vivement, le souffle court, mais la pièce était toujours vide, refusant de dévoiler ses secrets.

Pourtant... Était-ce un rai de lumière, là-bas ? Il ne s'y trouvait pas quelques minutes auparavant. A présent, on aurait dit qu'une porte avait été ouverte dans le mur, comme un placard.

Un placard... Elle avait déjà vu cette pièce. Dans le rêve de Kevin, dans la vision qui l'avait expédiée à l'hôpital. L'Accusateur lui avait envoyé Kevin. Lui avait envoyé cette pièce.

Elle se trouvait chez les démons intimes. Au moment où tout s'éclairait dans son esprit et où son cœur s'emballait, d'autres portes s'ouvrirent dans le mur.




Chapitre 26

 

 

Megan sentit sa gorge se contracter convulsivement pour crier, alors qu'elle savait que c'était inutile.

Les démons s'échappaient des différents placards, rampant le long des murs, fourmillant du plancher au plafond. Les murs semblaient vivants. Les mouvements affreusement silencieux des démons ajoutaient à l'invraisemblance de la scène. Leurs petits membres secs glissaient sur le bois, murmuraient des choses qu'elle ne comprenait pas, mais aucun ne parlait. Ils ne psalmodiaient pas son nom, ne riaient pas, ni ne chantaient. On aurait dit des cafards sous une vieille souche que l'on retournait en plein soleil pour les voir s'échapper en rampant, leurs corps répugnants exposés à la lumière vive.

Megan se mit à courir mais, dès qu'elle se retourna, elle sut qu'il était déjà trop tard. Il était déjà trop tard quand elle était arrivée ici, quand elle s'était rendue à ce dîner. Quand elle avait accepté le poste d'animatrice radio. Que penserait-on de sa disparition ? À moins que... l'Accusateur ne possède son corps pour la remplacer et animer l'émission à sa place. Il ne se gênerait pas. Il s'emparerait de son cabinet, de son émission, de sa vie. Elle le voyait déjà à la télévision en train d'analyser les mariages hollywoodiens et les souffrances intimes des hommes politiques.

La colère étincela en elle. Sa réputation, la vie pour laquelle elle avait tant travaillé après avoir quitté la maison pour la fac, après que ses parents l'avaient encouragée à ne jamais revenir. Cela faisait des années qu'elle ne leur avait pas parlé. Elle se demanda un instant si elle le regrettait, et décida que non.

Malgré tout, elle refusa de ralentir et de renoncer à sa tentative pour atteindre la porte. Il lui était impossible de savoir à quelle distance elle s'en trouvait. Le parquet lustré gronda sous le piétinement des premiers démons qui se rapprochaient d'elle. Même si elle avait cédé aux menaces d'Art Bellingham pour sauver les membres du groupe Sans Peur, il était hors de question qu'elle se laisse attraper par ces sales petits démons, ces créatures pathétiques qui travaillaient au malheur des hommes et riaient à leurs dépens.

Elle s'arrêta brusquement et faillit glisser à cause de ses satanées bottes. Pourquoi courait-elle ? Elle ne pouvait pas leur échapper. Ils allaient l'attraper et elle se défendrait farouchement.

À présent, elle comprenait Greyson qui lui avait dit qu'il restait calme parce qu'il avait fait tout ce qui était en son pouvoir. Quand elle se retourna pour faire face aux démons, sa respiration se calma et sa vision s'éclaircit. Elle allait tuer un maximum de ces salauds avant de mourir.


Les démons s'arrêtèrent également. Ils s'étaient figés devant elle, en silence. Un duel au soleil, mais sans les revolvers. Megan avait l'impression d'être Dorothy à Munchkinland1... Une sensation étrange pour une femme qui mesurait à peine un mètre cinquante-cinq.

Ils étaient tout aussi effrayants de près, une armée de créatures chauves avec d'énormes bouches et de petits yeux rosâtres. Pourtant, Megan garda son calme.

— Qu'est-ce que vous voulez ? (Ils ne répondirent pas, mais elle vit que sa question les déstabilisait.) Si vous ne savez pas ce que vous voulez de moi, pourquoi ne me laissez-vous pas tranquille ?

Sa voix résonna contre le haut plafond et l'écho de ses mots persista un long moment avant de disparaître.

Elle attendait bien sûr une réponse, mais rien ne l'avait préparée à celle qu'elle obtint. Ils ne parlèrent pas, ni ne l'attaquèrent. Du moins pas physiquement. Ils émirent une puissante onde de colère, de désespoir et d'amertume qui la renversa. Ils se sentaient emprisonnés. Incapables de bouger, de respirer. Elle voulait se relever mais n'y arrivait pas, accablée par leur frustration.

 

 

1. Héroïne du Magicien d'Oz. (N.d.T.)


Elle cria et tomba en arrière. Elle amortit sa chute avec les mains. Son poignet gauche l'élança. Son cri se transforma alors en plainte douloureuse. Elle ne pouvait pas bouger, ni respirer. Ils l'avaient capturée, réduite en esclavage par la simple force de leur énergie.

— Non, réussit-elle à articuler. Non !

Quelque part en elle se trouvait une porte, la porte que Tera avait essayé de lui apprendre à ouvrir. Elle l'avait trouvée. Elle tendit mentalement la main, en tremblant, pour l'ouvrir.

Alors, tous les muscles de son corps se contractèrent et vibrèrent, comme un orgasme sans plaisir. Une vague de douleur la submergea, lui ôtant toute sensibilité pendant un instant qui sembla durer une éternité. Des flammes rugissaient dans son esprit, troublaient sa vue. La douleur la déchirait. Elle griffa le sol et donna des coups de pied dans le vide.

Malgré tout, l'esprit de Megan continuait de se battre. Elle rassembla ses forces et toutes ces choses horribles qui se cachaient derrière cette porte, puis elle s'en servit pour forger une épée dans sa tête. Son corps disparut. Elle ne le sentait plus. Ce soulagement lui permit de manœuvrer l'épée dans l'air et de rompre la connexion qui la liait aux démons, les repoussant de toutes ses forces.

Les démons hurlèrent d'une seule voix, couvrant les cris de Megan. Quand elle rouvrit les yeux, elle les trouva à genoux, le visage déformé par la douleur, mais ils arboraient également une étrange expression... de victoire. Comme s'ils étaient satisfaits d'elle. S'était-elle trompée ? Leur avait-elle donné toute son énergie ?

Une voix résonna.

— Elle en est capable.

— Quoi ?

Les démons demeurèrent immobiles. Ils ne bougèrent pas non plus lorsque Megan se redressa. Elle n'était pas très stable sur ses talons, mais n'osait pas les retirer. Elle ne pouvait pas se permettre de leur montrer un quelconque signe de faiblesse alors qu'ils la fixaient désormais avec de grands yeux emplis de respect. Elle leur avait fait peur.

Un démon, un peu plus grand que les autres, fit un pas en avant. Il se courba légèrement.

— Accepteriez-vous de nous aider ?

— Attendez, si j'ai bien compris... (Megan se laissa tomber dans un fauteuil en cuir confortable en se frottant les yeux.) C'est moi qui vous ai liés à l'Accusateur ?

Le petit démon, Rocturnus, acquiesça.

— Buvez un peu d'eau. Et goûtez donc un biscuit. Nous les avons apportés exprès pour vous.

Il désigna la petite table à côté d'elle d'un signe de la tête. Un plateau en argent rempli de biscuits au chocolat était posé dessus. De l'autre côté, un petit feu crépitait joyeusement dans une cheminée en brique. La pièce qui se cachait derrière la porte de placard de Rocturnus était bien plus spacieuse et confortable qu'elle ne l'avait imaginé. Elle ressemblait davantage au bureau d'un gentleman qu'au repaire d'un démon. Megan en aimait la décoration et, malgré elle, elle appréciait également Rocturnus. Elle avait même réussi à ne pas frissonner d'horreur lorsqu'elle s'était rendu compte que tous les Yezer Ha-Ra les épiaient par la porte entrouverte.

Pendant une semaine, elle n'avait pas arrêté de penser aux horreurs que lui feraient subir les démons intimes s'ils réussissaient à lui mettre la main dessus. Pas un instant elle n'aurait cru qu'ils lui offriraient du thé et des biscuits et l'installeraient dans un fauteuil moelleux pour lui faire la causette.

— Merci. Comment ai-je fait ça ?

— Nous n'en sommes pas sûrs. Mais depuis quinze ans, il n'a pas cessé de se servir de nous. Tout notre pouvoir, il se l'est accaparé. Notre nourriture, aussi. Alors, nous avons dû nous étendre et prendre de plus en plus aux humains pour survivre. Vous comprenez.

Megan hocha la tête. Les démons intimes avaient été confrontés à un choix : devenir plus méchants ou mourir. Ils étaient devenus plus méchants. Elle ne pouvait pas leur jeter la pierre.

— D'habitude, nous n'aimons pas travailler en groupe, poursuivit Rocturnus.

A l'instar de la pièce, il était étonnamment distingué pour un démon nu comme un ver, d'un mètre de haut, avec une peau verte immonde. Megan s'attendait presque à ce qu'il fume la pipe ou joue du piano.

— Cela affaiblit notre pouvoir. Quand nous devons partager, quand nous devons attaquer en groupe une personne qui n'a pas beaucoup d'énergie à nous donner, tout le monde en pâtit. Mais comme nos victimes sont des gens faibles, leurs amis et leur famille ne sont pas surpris lorsqu'ils... Enfin, vous vous doutez à quoi nous poussons nos humains. (Megan hocha la tête.) Mais lui nous a enlevé ce choix. Vous nous l'avez enlevé, Megan, et aujourd'hui, nous aimerions retrouver notre liberté. Du moins, autant que faire se peut. Nous voudrions que vous remettiez les choses en ordre.

— Je ne sais pas comment faire.

— Bien sûr que si. Vous ne vous en souvenez pas, c'est tout. Mais quelque part, dans un recoin de votre mémoire, vous connaissez la solution. Vous nous avez vaincus tout à l'heure. Cela signifie que votre pouvoir est immense.

Elle secoua la tête.

— Je ne comprends pas. Si c'était si facile pour moi de vous battre et que vous vouliez mon aide, pourquoi avez-vous essayé de me faire peur ? Pourquoi êtes-vous intervenus au restaurant et pendant la séance photo ? Pourquoi avoir envoyé Don Tremblay pour me tuer et faire couler mon émission de radio ?

— Nous avons cru que cette émission était une menace pour nous, une sorte de message. Nous voulions mettre votre puissance à l'épreuve. Et puis nous sommes son armée personnelle. (Le venin qui transpirait de la voix de Rocturnus la frappa presque physiquement.) Quand nous ne sommes pas ici, chez nous, nous sommes obligés de lui obéir. L'émission lui a fourni l'excuse parfaite, mais nous nous sommes assurés que Don Tremblay rate son coup dans le parc. Vous pouvez au moins nous accorder cela.

— Merci. Mais pourquoi m'a-t-il envoyée ici ? Ça n'a pas de sens.

Rocturnus finit son thé.

— Ce n'était pas lui. Nous ignorons comment vous vous êtes retrouvée ici. Nous le désirions ardemment. Cela a peut-être suffi. À présent, nous pouvons nous attaquer à l'Accusateur.

— Mais je ne sais pas comment je m'y suis prise. C'est arrivé comme ça. Je sais ce que je voulais faire à ce moment-là, mais j'ignore comment ça a fonctionné. Je ne m'en souviens pas.

— L'Accusateur, si. Et nous sommes liés à lui, tout comme vous. Tout ce que nous devons faire, c'est retourner à l'endroit où il se trouve. Vous y trouverez ce dont vous avez besoin.

— Vous allez me ramener à lui ? murmura-t-elle.

— Non. Nous ne pouvons pas nous déplacer sans ordre de sa part. C'est vous qui allez nous y emmener.

— Mais une fois là-bas, vous ne serez pas obligés de lui obéir ?

Rocturnus sourit. Elle essaya de ne pas regarder ses dents.

— Avec un peu de concentration, nous arrivons à nous rebeller, mais pas pendant très longtemps. Vous devrez le vaincre rapidement.

— Mais je ne peux pas ! Je ne peux pas y retourner. Il m'a expulsée. Je n'ai plus de corps. Il en a pris possession.

— Pas entièrement.

Rocturnus se glissa élégamment hors de sa chaise et lui tendit la main. Megan hésita avant de la saisir. Sa peau était froide et sèche. Ses doigts avaient la rugosité d'un bout de bois.

— Quelqu'un vous a laissé un fil d'Ariane, répondit-il. Vous n'avez plus qu'à le suivre.

— Un fil d'Ariane ? Je ne...

C'est alors qu'elle le vit, comme une fine et rouge toile d'araignée, qui partait de sa poitrine et s'enfonçait dans le néant.

Les démons intimes se mirent debout comme un seul homme et levèrent les bras. Rocturnus dit quelque chose en langue démoniaque. Un seul mot. Ils le scandèrent.

Leur pouvoir envahit de nouveau Megan mais, cette fois, elle ne cria pas. Cette fois, elle poussa la porte qu'elle avait découverte et ouvrit son esprit. Le pouvoir des démons et le sien se mélangèrent dans la fournaise de son âme. Alors, elle se saisit du fil écarlate et le tira.

La pièce disparut. Les couleurs tourbillonnèrent autour d'elle, puis il y eut un grand fracas. Quand elle ouvrit les yeux, elle était de nouveau au Sorithell, allongée sur le sol à côté d'une bête à cornes visqueuse à trois yeux qu'elle reconnut aussitôt comme étant la véritable apparence de l'Accusateur.

L'Accusateur rugit. Son énorme corps noir trembla tandis qu'il levait les poings en l'air. Megan cria aussi, de peur et de colère. La présence de son ennemi faisait bouillir l'énergie qu'elle avait en elle, à tel point qu'elle ne pouvait la contrôler. Derrière elle, les démons intimes lançaient des cris perçants qui se répercutaient dans son être.

Combien de temps était-elle partie ? Elle avait l'impression que cela faisait des heures, mais la position des gens dans la pièce laissait penser que seules quelques minutes s'étaient écoulées.

Le brouillard noir s'était dissipé. Elle ne voyait pas les membres du groupe Sans Peur, mais Dante était toujours assis à table, visiblement tendu. Elle eut les larmes aux yeux quand elle aperçut Malleus, Maleficarum et Spud rassemblés de l'autre côté de la pièce, autour d'un objet qu'elle soupçonnait lui appartenir. Templeton Black, en se tournant vers l'Accusateur, hurla quelque chose en langue démoniaque, d'une voix empreinte de terreur. Il ne l'avait pas encore vue. Elle ignorait s'il le pouvait, si qui que ce soit dans cette pièce le pouvait.

Elle baissa les yeux et sut que non. Elle voyait au travers d'elle-même comme si elle n'était qu'un reflet livide. Pendant un instant, la tête lui tourna et elle faillit trébucher, avant de se ressaisir. Ce n'était pas le moment de faiblir. Elle était déjà morte ou, du moins, avait accepté de mourir. À présent, on lui donnait l'occasion de vivre, et si, pour y parvenir, elle devait passer un peu de temps sous la forme de Casper le fantôme à l'intérieur du Sorithell, elle le ferait. Elle secoua la tête avant de se lever.

— Hé, toi !

L'Accusateur s'interrompit. Lorsqu'il se tourna dans sa direction, elle se rendit compte qu'il avait les yeux rouge vif et un groin palpitant à la place du nez. Du sang coulait le long de ses bras musclés et trempaient les poils qui recouvraient son corps. Si Megan n'avait pas été un spectre à ce moment-là, elle aurait sans doute fait dans son pantalon.

— Tu ne t'es pas encore débarrassé de moi, on dirait, dit-elle d'une voix suraiguë. J'ai ramené quelques amis.

L'Accusateur l'observa, avant de se retourner vers Templeton. La tentation de courir loin du monstre, de se cacher à l'autre bout de la pièce et de reprendre discrètement son corps était presque insupportable.

Puis, Megan jeta un coup d'œil derrière elle et vit les petits démons qui la regardaient avec des yeux emplis d'espoir. Une fois qu'on s'habituait à leur présence, ils avaient un côté horriblement mignon. C'était sa faute s'ils avaient été asservis pendant quinze ans et c'était sa responsabilité de les sauver.

Elle prit une grande inspiration, et attaqua l'Accusateur.

Il était sur le point de soulever Templeton Black de son poing formidable. L'énergie de Megan le frappa si violemment qu'elle en tomba à la renverse, mais l'Accusateur cilla à peine et s'arrêta en plein mouvement. Il la considéra d'un air étonné, comme si elle n'était qu'un insecte, puis haussa ses épaules musculeuses d'une façon presque humaine.

Megan crut qu'il n'avait pas daigné réagir jusqu'à ce qu'elle vole à travers la pièce et s'écrase contre le mur. L'Accusateur avait riposté sans le moindre effort. Les démons intimes feulèrent.

Elle se leva et se palpa le crâne. Elle n'était pas blessée. Elle n'avait pas de corps.

Il ne pouvait pas la blesser plus qu'il ne l'avait déjà fait. Soit elle restait ainsi, soit elle récupérait son corps. Dans tous les cas, elle ne souffrirait pas davantage.

Alors, elle s'élança vers lui en criant, abaissant ses barrières psychiques et aspirant l'énergie des petits démons pour façonner une boule de feu. Une boule si grosse et brûlante qu'elle aurait fondu sur place si elle avait eu encore un corps capable de transpirer. Elle la tint dans ses mains, puis la laissa l'envelopper tout entière, jusqu'à ce que la flamme et Megan ne forment plus qu'une.

Son rire enjoué résonna par-dessus les cris et le chaos ambiant. Elle parcourut alors la pièce d'un pas aérien, presque dansant, puisant de l'énergie à mesure qu'elle avançait. Celle de Templeton, des démons, des trois frères et enfin de Greyson, d'un rouge vif entre ses mains et dans son esprit.

Elle avança avec toute cette puissance, tout ce feu accumulé, vola au-dessus du sol en marbre et, lorsqu'elle atteignit l'Accusateur, elle n'hésita pas. Elle continua de courir, le percuta et entra en lui, la chair de la bête se liquéfiant dans un gargouillement épouvantable.

Ses propres souvenirs lui revinrent alors en mémoire. Elle se cambra sous la douleur. Ses déceptions, les choses qu'elle avait vues et faites, la solitude... Tout se transforma peu à peu en quelque chose de différent, de beau et de pur : l'amour, la joie, la fierté. Le bleu pâle de l'amitié récente de Tera, le vert du respect de Brian, même l'orange teinté de noir du désir de Greyson. Ils balayèrent la honte et la tristesse, les rendant supportables sans pour autant les faire disparaître. Avec un cri victorieux, elle enfonça les doigts dans la chair gluante qui l'entourait et lut.




Chapitre 27

 

 

Il était plus vieux que l'Homme, plus vieux que le temps. Elle vit des dinosaures, d'immondes créatures rampantes. Des hommes de Cro-Magnon, des animaux préhistoriques, des druides qui psalmodiaient, des peuples qui grandissaient et évoluaient. De temps en temps, ils le défiaient, mais ne gagnaient jamais. Il les massacrait, buvait leur sang jusqu'à la dernière goutte, dansait autour de leurs corps qui brûlaient, avec une jubilation triomphante. Leur désespoir le comblait, lui montait à la tête comme du vin. Megan le goûta à travers lui, elle était lui, et rejeta la tête en arrière sous le coup du plaisir.

Puis, les images changèrent. Quelque chose passa dans l'esprit de Megan. Il s'agissait davantage d'un sentiment que d'une vision. Elle l'attrapa avant qu'il ne s'échappe et l'examina afin de s'en servir contre lui.

La façon dont elle s'y était prise. Elle s'en souvenait à présent. Elle pouvait recommencer.

Au fond des entrailles de l'Accusateur, près de la masse battante et répugnante qui lui servait de cœur, se trouvait le lien spirituel qui le rattachait aux démons intimes. C'était elle qui l'avait créé. Lorsque Harlan Trooper était mort, lorsque l'Accusateur s'était retourné contre elle, elle s'était servie de son démon et de celui d'Harlan comme bouclier, mais son plan s'était retourné contre elle. L'Accusateur les avait aspirés en lui, les avait absorbés. Alors, désespérée, elle avait trouvé quelque chose qu'elle pouvait utiliser contre lui. Quelque chose qu'elle ne pensait pas posséder.

Son pouvoir qui tournoyait dans l'air autour d'elle était à l'origine de ce lien. La Megan de seize ans et les Yezer Ha-Ra y étaient enfermés. Elle l'attrapa avec son esprit et tira dessus. Les fragments de son moi plus jeune, enfermés dans les entrailles de l'Accusateur, hurlèrent et se rattachèrent au cœur du démon. Toute la colère, la peur et l'isolement de son adolescence submergèrent Megan.

Les larmes lui montaient aux yeux. Toute cette souffrance... qui n'avait jamais disparu. Megan s'y était accoutumée, l'avait intériorisée, mais elle était toujours là, enfouie en elle. L'Accusateur avait toujours conservé un fragment d'elle, un écho de cette souffrance.

Sa gorge, irritée à force de cris, la brûlait tandis qu'elle rompait le lien qui les unissait dans une ultime et violente torsion. Les dernières bribes d'elle-même disparurent et ses hurlements rageurs furent bientôt noyés sous les grognements de l'Accusateur dont le cœur battait entre ses mains transparentes. Le serrant de toutes ses forces, elle le sentit céder, exploser sous ses doigts.

Le lien s'enroula autour d'elle et la tira hors du cadavre de l'Accusateur avant qu'il ne s'effondre. Megan tituba et s'effondra, couverte de sang.

Les trois frères étaient agenouillés sur le sol à quelques mètres. Megan se releva et courut vers eux. Ses pieds ensanglantés lévitaient au-dessus du dallage en marbre avec une grâce qu'elle n'avait jamais atteinte sous sa forme physique. Sans l'Accusateur pour alimenter sa forme spectrale, elle savait qu'elle allait mourir.

Se glissant entre Malleus et Spud, elle s'agenouilla devant son corps encore chaud et essaya de le tâter, de le bouger d'une façon ou d'une autre. En évitant de penser à quel point se regarder de l'extérieur était étrange.

Soudain, la voix de Maleficarum s'éleva par-dessus sa terreur et emplit la pièce par un chant. C'était magnifique, même si elle l'entendait à peine. Comment pouvait-elle reprendre possession de son corps ? Etait-elle morte ? Voyageait-elle sur le plan astral ou quelque chose comme ça ? Des larmes de panique roulèrent le long de ses joues. Quand elle voulut toucher la main de son corps étendu ou placer la tête sur sa poitrine, rien ne se passa.

— Allez ! cria-t-elle en martelant son enveloppe charnelle de coups de poing.

Elle ignorait si c'était grâce à ses cris, ses coups ou même le chant de Maleficarum mais, tout à coup, le petit fil rouge qui l'avait ramenée dans la pièce réapparut, s'illumina et l'emporta. La dernière chose qu'elle vit avant que tout devienne rouge fut Brian Stone qui déboulait dans la salle à manger, suivi de Tera Green et d'une armée de silhouettes à capes noires.

Quelque chose s'enfonça violemment en elle, à l'intérieur de sa poitrine. Megan hoqueta de surprise et arqua le dos. Elle ne savait pas ce que c'était, mais ça lui faisait mal, Dieu que ça lui faisait mal. Elle tenta de se dégager, mais cela continuait de la brûler ; elle voulait s'éloigner, mais en était incapable...

— Recommence !

À travers le voile de douleur, elle entendit quelqu'un crier. La voix lui semblait familière. Elle la connaissait.

— Je n'ai pas l'impression que ça marche !

— Écoute-moi bien, Brian, si tu ne recommences pas, je vais t'arracher ta putain de tête à mains nues, tu...

Une nouvelle vague de douleur. Megan hurla. Elle se rebella de nouveau, repoussant cette chose qui essayait de l'attraper et de l'enfoncer dans un tourbillon de souffrance. Puis, soudain, elle se retrouva dans son corps, capable de bouger et de rouler sur le côté. Elle ouvrit les yeux. Les murs de la salle à manger du Sorithell flottaient autour d'elle. Elle avait mal partout. Sa main gauche, en particulier, la faisait souffrir, mais elle était vivante. Bel et bien vivante.

Elle n'eut qu'une seconde pour apprécier son retour avant que quelqu'un l'attrape, la soulève du sol et la presse contre un corps dur et chaud, à la force surhumaine. Elle n'eut pas besoin de voir son visage blême pour comprendre que Greyson l'avait prise dans ses bras.

Elle entendit le cœur du démon battre sous son puissant torse. Un son magnifique.

Attendez une minute. Ce n'était pas magnifique du tout. Pour qui se prenait-il ? Il s'était servi d'elle pour essayer de renverser Templeton Black. Comment pouvait-il se soucier de la vie de quelqu'un d'aussi médiocre qu'elle ?

— Elle va bien ?

La voix de Tera était calme, mais recelait une pointe d'inquiétude.

— Je crois. (Greyson recula légèrement. Ses mains tremblaient sur les épaules de Megan.) Meg, tu vas bien ? Il faut que je te dise...

Megan sourit.

— Je vais très bien.

Elle leva la main droite et le gifla de toutes ses forces.

Le son mat de la chair qu'on frappe résonna dans le silence. Megan se releva tant bien que mal, ce qui était difficile avec une seule main valide, et épousseta sa jupe.

— Bon, dit-elle en observant les dégâts autour d'elle. Que s'est-il passé ? Qu'est-ce que vous faites ici ?

Brian cligna les yeux, incrédule.

— Tu ne le sais pas ?

— Si je le savais, je ne te poserais pas la question. Se sentait-elle vraiment bien ?

Elle avait l'impression qu'on lui avait injecté une dose d'adrénaline pure dans les veines. Elle était faible, encore un peu fébrile, mais elle était alerte et sûre d'elle. Même la vue de la dépouille recroquevillée et laissée à l'abandon d'Art Bellingham ne la bouleversait pas autant qu'elle l'aurait imaginé.

— Milady ! Milady !

Les visages mouillés de larmes des trois frères illuminèrent la salle comme un phare. Malleus lui prit la main et la serra. Un peu trop fort : elle dut se mordre les lèvres pour ne pas grimacer.

— Nous étions tellement inquiets, nous pensions que vous ne reviendriez jamais, et nous étions tellement...

— M. Black nous a enfermés. Nous n'avons pas pu nous enfuir à temps pour vous aider...

— Oui, oui.

— Et quand nous sommes enfin arrivés, nous vous avons vue...

— Je sais, je sais. (Elle leur tapa sur l'épaule chacun leur tour de sa main valide.) Tout va bien, les gars. Merci. Vous m'avez aidée à retrouver mon corps, c'est ce dont j'avais besoin. Au moins, j'ai su que quelqu'un se faisait du souci pour moi.

— Bien sûr que nous nous faisions du souci ! Et nous sommes désolés de vous avoir espionnée et d'avoir répété à M. Black ce que vous aviez dit dans le parc. Nous n'avions pas le choix, il...

— Ce n'est pas grave. Merci. (Elle se tourna vers Brian. Elle ne voulait pas blesser les frères, mais elle avait hâte d'entendre sa version de l'histoire.) Raconte-moi ce qui s'est passé, s'il te plaît.

— C'est Dante qui a eu l'idée de ce plan. Hier soir, au bal. Il m'a fait promettre de venir ici. Et d'appeler Tera.

— Il m'en a parlé jeudi, dit Tera. Et moi, je les ai mis au courant.

Elle désigna les capes noires qui retenaient fermement Templeton Black.

Pourtant, ils n'avaient pas besoin d'autant de précautions : une corde noire brillante lui entravait les poignets et les chevilles.

— Pourquoi est-il attaché ?

— Il est en état d'arrestation. Il a essayé de sacrifier un humain pour ramener l'Accusateur à la vie. Autant te dire que ce n'est pas très bien vu.

— Alors, pourquoi est-ce qu'il l'a fait ?

Megan détourna les yeux de Black qui se faisait escorter hors de la pièce. Son regard haineux lui donna la chair de poule, mais elle choisit de ne pas y prêter attention. Au final, Greyson avait eu ce qu'il voulait. Black était hors-jeu. Il avait réussi à se servir d'elle et à s'en débarrasser dans la foulée.

— Une fois le sacrifice terminé, personne n'aurait été capable de prouver qu'il avait eu lieu. (Tera haussa les épaules.) Et c'est ce qui serait arrivé, si...

— ... si Megan n'avait pas réussi à battre l'Accusateur, termina Greyson. (Il se leva et enfouit ses mains dans ses poches.) Je suppose que ces petites bêtes ont un rapport avec ta victoire ?

Megan se retourna. Les démons intimes les observaient, alignés contre le mur. Elle hocha la tête.

— Ils m'ont aidée. Ils m'ont transmis un peu de leur pouvoir pour me ramener ici.

— Nous ne vous avons pas ramenée ici, intervint Rocturnus en faisant un pas en avant. Vous aviez un fil d'Ariane. Nous vous avons seulement aidée à vous en servir.

— Je n'aurais pas pu le faire sans vous. (Elle sourit au petit démon rabougri.) Merci.

Greyson grimaça.

— Si vous en avez fini avec les courbettes, on peut y aller ? Je suis légèrement fatigué.

Il en avait l'air. De gros cernes soulignaient ses yeux, et ses vêtements étaient froissés et tachés.

— Désolée,  répondit  Megan. On t'ennuie,  c'est ça ?

— Pas du tout. Je vais aller m'asseoir. Faites-moi signe quand vous aurez terminé.

— Fais donc ça.

Pour ne pas le regarder s'éloigner, elle se tourna vers Brian et Tera qui avaient tous deux les sourcils froncés.

— On ferait peut-être mieux de tous s'asseoir, suggéra Tera, et de manger ou boire quelque chose.

— Les domestiques dorment tous, répondit Greyson, déjà installé à table.

— Alors, on va devoir se servir tout seuls.

Tera prit Megan par la main pour l'emmener vers la table, mais Spud se mit en travers de leur chemin et, avant qu'elle puisse l'en empêcher, il l'avait déjà soulevée pour aller la déposer sur le siège à côté de Greyson. Elle secoua la tête et lui désigna une chaise à l'autre bout. Elle ne voulait pas se retrouver aussi près de lui. Tera s'occupa des verres et des bouteilles pendant que Brian s'asseyait à côté de Megan. Greyson ne bougeait pas et gardait les bras croisés, un verre vide devant lui.

Tera revint avec des boissons et les distribua.

— Du vin pour tout le monde, dit-elle. Je ne sais pas ce que vous préférez.

Le rouge se révéla fruité et épicé. Megan sentit une chaleur agréable se répandre dans son corps.

— Merci. (Elle se tourna vers Greyson sans pour autant le regarder dans les yeux.) Où sont les membres de Sans Peur ?

— On les a renvoyés chez eux. (Lui aussi évitait son regard. Tant mieux. Elle ne se sentait pas capable de lui faire face.) Dès que tu as disparu.

— Ils vont bien ?

Il acquiesça en silence.

— Parfait. Je m'inquiétais pour eux. Que s'est-il passé ?

Greyson s'éclaircit la voix.

— Temp a conclu un marché. Il pensait qu'en te livrant à l'Accusateur, il serait capable de le contrôler. Il avait tort. Une fois que l'Accusateur a eu ce qu'il voulait, il comptait bien se servir de toi. Dans quel but, je n'en suis pas sûr, mais je parie que ça n'aurait pas été agréable.

» Ils se sont disputés cinq minutes, puis l'Accusateur s'est mis en colère. Il a quitté ton corps pour reprendre sa véritable forme physique. Il était sur le point de tuer Temp quand tu es revenue et que tu as réussi à le vaincre par je ne sais quel moyen.

— Je me suis servi du pouvoir des démons intimes. Rocturnus, qui était assis par terre, sous le regard vigilant de Malleus, Maleficarum et Spud, se racla la gorge.

— Désormais, il s'agit de votre pouvoir, Megan.

— Pardon ?

— Notre pouvoir est devenu le vôtre lorsque vous vous êtes liée à nous.

Megan resta interdite quelques instants.

— Répète ça pour voir ?

— Vous nous avez liés à vous. En nous libérant de l'Accusateur. Vous vous êtes saisie d'un tronçon du lien que vous veniez de trancher et, grâce à cela, on a pu vous tirer de là, mais vous ne l'avez pas lâché par la suite. Il était toujours enroulé autour de vous quand vous avez repris possession de votre corps, quand cet homme... (il montra Brian du doigt)... a effectué un transfert de pouvoir pour vous ramener. De plus, le jour où vous nous avez liés à l'Accusateur, il y a quinze ans, vous avez promis de revenir nous sauver. Nous vous appartenons désormais.

— Mais... c'est impossible ! bafouilla Megan. N'oublie pas ta promesse résonna dans sa mémoire. Ce jour-là, dans la douche, après l'attaque des zombies. Elle avait essayé de comprendre ce que cela signifiait, mais elle n'avait pas réussi à assembler les pièces du puzzle.

— Vous êtes... Vous avez été très gentils avec moi, bien sûr, mais vous êtes des démons. Je suis humaine. Et thérapeute, par-dessus le marché. C'est mon boulot de vous combattre, d'aider les humains à se débarrasser de vous.

— Tu n'es pas tout à fait humaine, marmonna Greyson.

— Quoi ?

Il s'appuya contre le dossier de sa chaise, regardant fixement son verre de vin, comme si les mots qu'il allait prononcer étaient inscrits dessus.

— Tu n'es pas tout à fait humaine. Lors de votre première rencontre, l'Accusateur a laissé un petit peu de démon en toi. Et tu as... grandi avec. Si l'on peut dire. Tu n'es pas un démon, mais tu as une part démoniaque en toi. Tu comprends ce que je veux dire ? C'est la raison pour laquelle tu as pu les lier à toi.

— Bon... Soit tu as trop bu, soit c'est moi qui ai besoin d'un verre, dit Megan. À moins que ce ne soit un autre de tes petits jeux ? Une nouvelle façon de te foutre de moi ?

— Si tu utilisais ta tête et si tu m'écoutais, au lieu de poursuivre tes mesquineries ?

— Avec mon esprit médiocre, tu veux dire ?

— Mais putain de... merde !

Greyson se leva et jeta son verre à travers la pièce. Il se brisa contre le mur en une explosion de cristal, laissant sur le papier damassé une tache violacée qui s'agrandissait à mesure que le vin coulait. Les autres retinrent leur souffle. Le visage empourpré, il les fusilla tous du regard.

— Quel vocabulaire ! Tu m'impressionnes ! rétorqua Megan.

Des éclairs dans les yeux, il se précipita hors de la pièce et claqua la lourde porte derrière lui.

— Megan, tu ne crois pas que tu es un peu dure avec lui ? demanda Tera.

— Je crois que je ne le suis pas assez. Après ce qu'il m'a fait...

— Quoi ? Te sauver la vie ? (Brian se pencha en avant, les coudes sur la table. Il était toujours aussi pâle.) Megan, tu es consciente qu'il t'a sauvé la vie, pas vrai ? Tu as senti son énergie te ramener ?

L'énergie de Greyson. Le fil d'Ariane de Greyson.

Il l'avait embrassée avant qu'ils entrent dans la salle à manger et lui avait donné un peu de son énergie. Pas pour la calmer, mais pour la lier à lui. Pour créer ce fil.

Elle avait vu des flammes. Elle avait vu les dernières langues de feu s'éteindre juste avant qu'elle se retrouve chez les démons intimes.

C'était son énergie qui l'y avait envoyée et son fil qui l'en avait ramenée. Elle déglutit difficilement.

— Brian. Que t'a-t-il dit à propos de ce soir ? Comment t'a-t-il convaincu de venir ?

— Il m'a dit que tu mourrais sûrement si je ne venais pas. Il a pris ma montre. J'ai réussi à concentrer mon pouvoir dessus parce qu'elle m'appartient. Mon don marche aussi de cette façon. Comme il la portait et que j'étais connecté à elle, il a pu me faire comprendre quand je devais intervenir. Il m'a prévenu dès que vous avez terminé de manger. J'ai appelé Tera. Et on est venus pour que je puisse procéder au transfert de pouvoir.

— Toi, tu es venu pour le transfert de pouvoir, dit Tera. Moi, et les autres membres du Vergadering, on s'est déplacés parce que, jeudi dernier, lors de notre rendez-vous, Greyson m'a parlé des projets de Templeton et m'a demandé d'être prête à intervenir. Quand Brian m'a téléphoné, j'attendais son appel. Les autres aussi.

Bien sûr ! Elle avait remarqué que la montre que portait Greyson n'était pas la sienne. Elle n'avait simplement pas été capable de se rappeler où elle l'avait vue... au poignet de Brian, au bal.

— Ça n'excuse quand même pas les choses qu'il m'a dites, marmonna-t-elle.

— Megan, tu oublies qu'il se battait pour vous sauver la vie, répondit Tera. Si Templeton avait compris ce qu'il mijotait, il l'aurait tué. Et toi aussi par la même occasion. Il était obligé de faire croire à Templeton qu'il ne se souciait pas de toi. Et de te mettre en colère, puisque ton pouvoir est beaucoup plus puissant quand tu es folle de rage. Tu le sais bien.

— Il s'est servi de moi. Il m'a séduite pour utiliser mon pouvoir et renverser Templeton Black. Tout ce qu'il voulait, c'était prendre la tête de la meegra.

Un léger sourire passa sur les lèvres de Tera.

— Crois-moi, il va avoir bien du mal à prendre le pouvoir au sein de sa famille après nous avoir vendu Templeton. Il l'a fait pour toi.

C'était la première fois de toute sa vie que Megan se sentait aussi mal.

— Et moi, je l'ai giflé, dit-elle.

— C'était très impressionnant, intervint Brian d'un air satisfait. Je ne t'en pensais pas capable.

— Tu as pourtant cru un moment que j'avais tué quelqu'un, dit-elle distraitement.

— Et toi, tu croyais que je travaillais pour Bellingham et que j'allais répandre des rumeurs immondes à ton sujet dans mon journal.

Megan se surprit à lui répondre par un franc sourire. Et ça lui fit un bien fou. Malgré leurs différends, elle appréciait sincèrement Brian.

Il lui rendit son sourire.

— On est quittes ?

Elle hocha la tête et se pencha pour l'embrasser brièvement sur la joue.

— L'article va être du tonnerre.

— Oh. J'avais presque oublié !

— Oublié quoi ? Ah, ta biographie ! Ce sera bien aussi, mais je pense surtout à l'article que je vais écrire sur cette histoire : Art Bellingham forçant les membres de son groupe de thérapie à accomplir des rituels de magie noire, au mépris de leur vie... et Megan Chase, la tueuse de démons, accourant à la rescousse. Avec un peu d'aide de la part de... (il jeta un coup d'œil à Tera, qui secoua légèrement la tête)... avec mon aide. Et aucune trace de surnaturel bien entendu, finit-il.

Tera sourit.

— Ça a l'air bien, Brian. J'espère que tu m'en enverras un exemplaire.

— J'en serai ravi... à condition que tu me promettes de ne plus jamais essayer de m'hypnotiser.

— Marché conclu.

Quand Brian remplit de nouveau leur verre, Megan prit le sien et s'excusa. Il fallait qu'elle discute avec quelqu'un.




Chapitre 28

 

 

Il était assis dans le couloir, adossé au mur. Il avait étendu une jambe devant lui et replié l'autre pour poser une bouteille sur son genou. Il avait les yeux clos, mais, quand elle passa la porte, il en ouvrit un, puis le referma.

— Oh, c'est toi.

Megan resta immobile un instant, à l'observer.

— Tu as le droit d'être en colère, dit-elle. Mais moi aussi.

— Épargne-moi ton discours de thérapeute.

— Et toi, épargne-moi tes geignements de solitaire incompris ! répliqua-t-elle. Je suis venue te faire des excuses. Si tu ne veux pas les entendre, très bien.

Il ouvrit les yeux.

— Je suppose que Tera et Brian ont vanté mes exploits héroïques ?

— Quelque chose comme ça.

— Exagération pure et simple. Comme je te l'ai déjà dit, le rôle du héros ne m'intéresse pas.

Elle s'assit près de lui et s'empara de sa bouteille.

— Alors, tu as fait tout ça pour protéger ta petite personne et prendre la place de Templeton ?

Il hocha doucement la tête.

— Admets que c'était un bon plan.

Megan était sur le point de se lever et de partir lorsqu'il tourna enfin la tête vers elle. Quelque chose dans son regard l'empêcha de bouger. Elle avait été un pion dans un plan à plus grande échelle, mais ça ne voulait pas dire qu'il ne se souciait pas d'elle. Il n'était simplement pas le genre d'homme à s'impliquer dans une relation. Aucun problème. Elle n'allait pas lui demander de s'engager avec elle au bout d'une semaine. De toute façon, entre l'émission de radio, son cabinet et la publicité qu'allait lui apporter l'article « L'Occulte Sans Peur » de Brian, elle n'allait pas avoir beaucoup de temps pour elle.

Et puis, elle avait l'habitude de passer du temps seule. Elle aimait cela. Plus ou moins.

Elle porta la bouteille à ses lèvres, en but une gorgée avant de la reposer par terre.

— J'aimerais juste savoir une chose : pourquoi m'as-tu envoyée chez les démons intimes ? Comment as-tu su ?

— Ça fait deux choses.

Megan haussa les sourcils et attendit.

— Parce que je savais ce qu'ils voulaient, répondit-il au bout d'un moment. Ils ne voulaient visiblement pas te tuer, sinon ils l'auraient fait avant que je m'implique dans cette histoire. Ils n'ont pas assez de pouvoir pour créer des zombies. J'ai compris qu'une créature plus puissante se cachait derrière eux. Ce n'est pas donné à tout le monde de ranimer les morts. Peu en sont capables. Et puis, je savais déjà que tu avais des traces démoniaques en toi. Je l'ai découvert la première fois que je t'ai embrassée. Tu savais que l'Accusateur te pourchassait. Tu ignorais seulement son lien avec les Yezer Ha-Ra.

— Pourtant, tu ne m'as rien dit.

— Non.

— Et pourquoi cela ?

Il haussa les épaules et détourna la tête, mais Megan refusait qu'il se dérobe ainsi. Elle posa sa main gauche sur la sienne, et de son autre main lui prit le visage pour le forcer à la regarder.

— Greyson.

Au départ, il refusa de rencontrer ses yeux. Megan attendit patiemment, osant à peine respirer. Elle n'avait rien dit ou fait qu'elle aurait eu ensuite à regretter... du moins pas encore. Si elle se trompait à son sujet, il serait toujours temps de se lever et de partir.

— Et puis merde ! murmura-t-il avant de la prendre dans ses bras et de sceller leurs lèvres en un baiser fougueux.

Ses mains caressèrent son visage, puis se glissèrent dans ses cheveux pour se poser sur sa nuque et la serrer davantage contre lui. La position n'était pas confortable, mais elle s'en fichait éperdument. A cet instant, plus rien d'autre ne comptait, pas même le gang de petits démons qui attendaient ses ordres dans la pièce voisine.

Ils se laissèrent tomber par terre. Greyson l'allongea délicatement. Le froid glacial du marbre traversa ses vêtements, mais le corps de Greyson au-dessus d'elle, brûlant comme une fournaise, compensait agréablement. Quand sa langue s'insinua entre ses lèvres, elle l'accueillit en relevant le menton, répondant avec la même ardeur à son baiser passionné.

Plusieurs minutes s'écoulèrent avant que leurs lèvres ne se quittent ; il posa sa joue contre la sienne, pour lui parler à l'oreille.

— Je ne pouvais rien te dire, bryaela. J'étais sûr d'avoir compris le plan de Temp et je savais que l'Accusateur lirait dans tes pensées une fois qu'il... t'aurait possédée. Je ne pouvais pas prendre le risque qu'il le découvre et se tienne sur ses gardes. Il fallait qu'il soit imprudent pour que je puisse me servir de ta colère et t'envoyer auprès des Yezer Ha-Ra.

— Je le sais, murmura-t-elle à son tour. Je le sais maintenant.

— Et je devais te mettre en colère. Ce n'étaient que des mensonges, Meg. Tu le sais. Tout ce que j'ai dit.

Elle hocha la tête.

— Ce n'est pas grave.

Pendant un instant, il se contenta de la tenir serrée dans ses bras. Le rythme de sa respiration, près de l'oreille de Megan, se calmait. Il recula pour lui donner un baiser intense avant de l'aider à se rasseoir.

— Bon...

Il prit une nouvelle gorgée de vin. Megan savait ce que cela signifiait. Ces quelques mots, prononcés à voix basse contre sa gorge, seraient tout ce qu'elle obtiendrait de lui. Même s'il avait éprouvé de la peur ou de l'angoisse à l'idée de la perdre, même s'il avait des sentiments pour elle, elle devrait se contenter des quelques signes qu'il venait de lui donner.

Heureusement, deviner et comprendre les émotions des autres à partir de détails était son métier.

— Qu'est-ce que tu comptes faire d'eux ?

— De qui ? Ah ! Les démons intimes ! (Elle secoua la tête.) Pour être franche, je n'en ai pas la moindre idée. Je ne peux pas leur dire d'arrêter de faire ce qu'ils font. Ça les tuerait, alors que j'ai promis de m'occuper d'eux. Mais je ne peux pas non plus leur laisser le champ libre.

— Tu pourrais te faire des millions. Ils t'envoient des gens, tu les soignes et ainsi de suite.

Megan lui prit la bouteille des mains en se retenant de rire.

— C'est une façon de voir les choses. Mais avant de me remplir les poches, je vais d'abord essayer d'aider la ville.

— Le gretneg d'une meegra doit se préoccuper du bien de sa famille avant toute chose.

Elle n'avait pas pensé à ça.

— Tu veux dire que... je suis un gretneg ? Il hocha la tête.

— Le gretneg de la meegra Io Adflicta. Ils ont cessé d'être une meegra officielle depuis un certain temps déjà, mais je suis sûr que tu peux les remettre sur les rails.

Le gretneg d'une meegra. Une semaine plus tôt, elle était une thérapeute solitaire, qui aurait certes pu gagner toutes les mains au poker grâce à son don, mais c'était tout. Désormais, elle avait des amis, un amant, une... famille. Bon, d'accord, une famille composée de petites créatures à écailles qui se nourrissaient du malheur des hommes, mais c'était toujours mieux que d'être seule, non ?

Oui. Sans hésitation.

— Et toi, alors ? demanda-t-elle. Que va-t-il arriver à ta meegra ? Tera m'a dit que...

— N'écoute pas ce que dit Tera. Tu ne crois quand même pas que je me serais lancé dans cette histoire sans être sûr de mon coup ? La moitié de la meegra était prête à tuer Templeton elle-même et à me mettre à sa place. Il n'a pas de fils pour prendre sa succession. Et Malleus, Maleficarum et Spud m'aideront à convaincre l'autre moitié. Ils ont prouvé leur loyauté envers toi en s'échappant des geôles pour venir te sauver. On devrait peut-être les emmener avec nous.

— Ah bon ? Où ça ?

Il se mit debout et lui prit la main pour l'aider à se relever. Quand les yeux de Greyson rencontrèrent les siens, sondant les profondeurs de son âme, ses lèvres se retroussèrent en un sourire inquiétant.

Il passa un bras autour de sa taille pour la serrer contre lui.

— Je pensais à un endroit ensoleillé. L'Italie ? Qu'est-ce que tu en penses, bryaela ? Ça te dirait d'aller à Florence avec moi pendant une semaine ou deux ?

— Peut-être. Et que veut dire « bryaela », à la fin ? Tu ne me l'as toujours pas dit.

— Viens avec moi et tu le sauras.

— Qu'arrivera-t-il à notre retour ? Nos familles ne sont pas rivales, par hasard ?

Il déposa un baiser sur son front.

— Allons-y doucement, d'accord ?

Megan acquiesça et le suivit dans l'escalier. Pas à pas, jusqu'à sa chambre.

Megan se pencha en avant, le sourire aux lèvres, tandis que Bill la mettait en relation avec le premier appel de la soirée. C'était Regina, l'auditrice de la semaine précédente, la femme tourmentée par ses démons.

De l'autre côté de la pièce, assis par terre, Rocturnus lui fit signe. Désormais, Regina était intouchable. Il avait rappelé ses démons le matin même, lorsque Megan avait fini par se réveiller et par se mettre au boulot.

Bill lui donna le feu vert d'un geste de la main. Megan ouvrit la bouche :

— Bonsoir, Regina, dit-elle. Comment puis-je tuer vos démons intimes, ce soir ?




LA TOURTE À LA VIANDE DE MEGAN

 

1 kg de viande de bœuf (daube ou faux-filet) 350 ml de bière brune (Guinness ou Murphy's)

2 ou 3 cuill. à soupe d'huile d'olive 2 ou 3 cuill. à soupe de farine

1/2 oignon émincé

2 cuill. à café de persil et de thym (ou n'importe quelle herbe aromatique de votre goût)

1 cuill. à café de romarin

Une pincée de noix de muscade

2 ou 3 cuill. à soupe de sauce Worcestershire

1/2 bouillon cube au bœuf

2 cuill. à café de fond de sauce en poudre (optionnel) 1 ou 2 bloc(s) de pâte feuilletée congelée. (Vérifiez la quantité sur l'emballage. En général, un bloc de pâte suffit pour réaliser un fond et un chapeau, alors qu'avec un rouleau on ne pourra en faire qu'un des deux.) Sel et poivre

Faire chauffer l'huile d'olive dans une poêle ou une casserole avec un couvercle. Faire revenir les oignons jusqu'à ce qu'ils prennent une teinte caramélisée. Ajouter le bœuf et le faire dorer. Ne pas hésiter à faire cuire les morceaux séparément si la poêle est trop petite. (Pour que la cuisson soit optimale, la poêle doit être très chaude.)

Saupoudrer d'herbes aromatiques. Saler légèrement, mais réserver le poivre. (Comme les autres ingrédients contiennent aussi du sel, mieux vaut avoir la main leste. Vous pourrez toujours rectifier le goût plus tard.)

Les morceaux de bœuf doivent être durs, comme de petites pépites bien fermes.

Quand toute la viande est cuite, la remettre en totalité dans la poêle et la saupoudrer de farine. Bien mélanger.

Ajouter la sauce Worcestershire et le bouillon cube. Bien mélanger. Ajouter le poivre, puis la bière en grattant le fond de la poêle jusqu'à ce que le mélange frémisse et que la mousse de la bière ait disparu. Laisser bouillir deux minutes. Couvrir et laisser mijoter deux heures et demie environ en mélangeant de temps en temps et en vérifiant le niveau de liquide. La viande doit être tendre en fin de cuisson.

Goûter. Rectifier l'assaisonnement si besoin. Vérifier le niveau de liquide. S'il y en a trop, en enlever un peu, tout en le gardant de côté au cas où. Une fois la consistance voulue obtenue, réserver et laisser refroidir. L'aspect doit être celui d'une sauce un peu claire. (Elle épaissira pendant la cuisson. Ne vous inquiétez pas si elle a l'air trop liquide.)

Pendant que la garniture refroidit, étaler la pâte feuilletée et la placer dans des moules à tarte. (Megan utilise des moules ronds de trois centimètres de fond, mais vous pouvez aussi faire des tourtes carrées.) Les faire cuire à blanc à 200 °C pendant quinze à vingt minutes ou jusqu'à ce que la pâte soit gonflée et dorée.

Ajouter la garniture et refermer la tourte avec un deuxième rond de pâte feuilletée. Penser à creuser une cheminée pour laisser s'échapper la vapeur.

Remettre au four pour 30 ou 40 minutes jusqu'à ce que le dessus de la tourte soit gonflé et doré. Servir avec une sauce à la viande ou votre accompagnement préféré.

Ce plat se réchauffe très bien au micro-ondes ou au four (20 minutes à 180 °C. N'oubliez pas de couvrir la tourte avec du papier aluminium pour éviter qu'elle ne brûle.)
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